













313 0 1 





























L A 

CHIRURGIE 

pratique. 



QUI concienc en bref, une 
metode facile pour 
dextrement 
de Ghirurgie. 

TayIc Sr.SAiT^i 


A LUXEMBOURG. 
Chés Paul Barbier, Imprimeur 
& Marchand Libraire. 

M. D G. X C V I Ij 
'Avec Afrobation PtYi 








PREFACE. 


Her Lecteur, je vous 



dirai ea peu de lignes, 
pour n erre pas obligé de 
groilîr ce Livre, & le rendre 
plus portatif,afin qu’un cha¬ 
cun en pui/Te tirer (on profit; 
particulièrement les Chirur¬ 
giens de Campagne , en fa¬ 
veur defquels je l’ai mis au 
jour, que l’Art de Chirurgie 
efi: extremement long & pé¬ 
nible, & la Vie fort courte, 
pour pouvoir comprendre 
én peu de tems tous les prin¬ 
cipes de chaque maladie , 
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auffi bien que de tant d’ac- 
cidens qui nous arrivent à 
tous momcnsj tant intérieu¬ 
rement qu’excerieureraent, 
lefquels nous foraraes nean¬ 
moins obligés de connoîcre, 
afin de les combattre & les 
êtoufer dans leur fource 
pour le foulagcment du 
Corps humain, par le moieiî 
delaplication de la main fur 
la partie afligéc, avec raifon 
& expérience, & des reme- 
des convenables pour cha¬ 
que maladie; lefquels doi¬ 
vent être apliqués avec con- 
noiflance de leurs vertus, 
pour en atendre lefetqu’on 
seft propofé, lequel tend à 
la guerifon. 


PR EF A CE ' 

Mais comme pour bien' 
<3éfinir la fourcc & origine 
d’aune maladie, d’une plaie, 
d’un ulcère, d’une fraélure 
& de plufîeurs autres incon- 
veniens, qui regardent la 
' Chirurgie, leurs iymptomes 
& aecidens, la maniéré de 
les combattre métodique- 
ment, il faudroit pour bien 
marquer toutes oes circon- 
flances Sc les précautions 
qu’on doit avoir à leur fujer, 
faire des volumes entiers; à 
quoi ic ne me fuis point dif- 
pofé, d’autant plus que les 
longs difcGurs font crmuieux:,i 
& rebutent les jeunes étu- 
dians, & que d’ailleurs il y 
â tant de célébrés Auteurs 
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qui nous onc défini la Ghi- 
rurgie de point en point dans 
toute fa perfection, avec tou¬ 
tes les circonftances & obfer- 
vations neccflaires pour 
aquçrir la véritable théori¬ 
que & pratique, aufquels je 
renvoie le LeCteur, s’il eft 
curieux de venir à la fource 
de la fience, pour palfer dans 
la fuite avec heureux fuccés 
à l’experience ; & je me con¬ 
tenterai pour le prefent de 
lui faire part de ma Chirurgie 
Trafique , laquelle lui fera 
très - utile pour fe tirer avec 
honneur &i heureux fuccés » 
des afaires les plus preflan- 
tes, qui peuvent lui arriver 
à tous momens fur ce fujet » 
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pour peu qu’il fafle reflexion 
fur les obfervarions Chirur¬ 
gicales qui y font contenues, 
& où il trouvera fuivant les 
plaies & accidens, la vérita¬ 
ble manière de les comba- 
tre, avec les remedes à ce 
apropriés & convenables: y 
joint un mémoire des uften- 
eülcs & remedes qu’un Chi¬ 
rurgien Ma}or doit avoir 
pour l’entrée de la Campa¬ 
gne, avec l’explication de 
leurs vertus, fort convena¬ 
bles pour les mettre en ufage, 
augmenté d’un recueil de 
recettes, & d’une métoda 
facile pour la compofltion de 
quelques remedes expéri¬ 
mentés pour le foulagemenc 


P R E F A C R; 

du corps humain, & le pluÿ, 
bref qu’il m’a été poffible 
afin que le Ledeur en puiiTc: 
plus facilement tirer fon pro¬ 
fit, & le malade fa guerifon^ 
le tout à la plus grande gloire^ 
de Dieu. 




APROBATION. 


J E fouflîgné Dodeur, Profeflèur 
& Doien de la Faculté de Mé¬ 
decine en rilniverfité du Pont- 
à Mouflon , Certifie avoir lû 3c 
examiné La Chirurgie Pratique 
du Sieur Saintcriftau, Maître Chi¬ 
rurgien à Luxembourg, qui traite 
en bref des Tumeurs, Fiftules, 
ülcetes, Plaies, Fradures, Diflo- 
cations, dans laquelle je n’ai rien 
remarqué, qui ne foit fondé fur les 
principes de l’art, ôc qui ne foit 
fort utile aux Chirurgiens, pour 
pratiquer avec fuccés. Fait audit 
Pont-à-Mouflon le li. Tanvicr 

G U E B ÜI N. 


ITT R Air DES REGISTRES 
du Confeil P r ovin ci d 
de Luiiemhaurg. 

A NOSSEIGNEURS 

DU CONSEIL. 

S Uplie humbipment Honnorai 
Saintcriftau, Maître Chirurgien 
en cette Ville, Difant qu’il aiiroic, 
compofé un petit Traité, intitulé 
Lct chirurgie Pratique , lequel 
il a fait examiner par le Sieus 
Guebüin, Dofteur, Profefleur & 
Doien de la Faculté de Medé^ 
cine’en rUnivetfité'du Pont-à- 
MouITon , corame il apert pas 


Ji’extraît de fon Aprobatîoti ei- 
. jointe-,- Et comme le Supliant 
defire de le faire imprimer pour 
l’utilité du bien Public, ce qu’il 
ne peut faire fans vôtre per- 
miffion. 

Ce confideré, Nosseigkeurî,' 
il vous plaife, vû la fufdite Apro- 
batioD, permettre au .Suplianr de 
faire imprimer ledit Traité, afin 
que le Public en puifle tirer fon 
profit, 6c ferés. 

' Signé, P. Herny. 

Sait montré du Procureur Gê¬ 
ner aL Fait le f. Mars 16^7. 

Vû l’Aprobation, je n’empêche 
la perraifîîon demandée. Signé , 
]. THIERSANT, avec paraphe. 

M Onfeigneur le Gouverneur, 

, Bréfident Gens du Cou- 


ftit âft Roi mtre SIRE à Luxem* 
bourg, permettent au Supliant de 
faire imprimer le Traité ci-meri’ 
tioHué. Fait h Luxembourg le 5. 
Mars 1697. 


Par Ordonnance, 

W.H. O RB T. 
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PR ATIOIÎE. 

I contient en bref ^ me 
metode facile four bien é‘ 
àextrement exercer l’Art de 


CHAPITRE I. 

De la Chirurgie. 

B A Chirurgia eft un Art^ 
lequel comprend une par¬ 
tie de la Medecine , qui 
tnfeignc la tnetode pour curer, 
prefetver & palier les maladies, 
leurs caufes & accidens, qui fur- 
. A 
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viennent journellement au corpî 
humain , lefquels on répare par 
l’aplication de la main fur la partie 
àfligce, avec raifôn & expérience,' 
& eft diviice en deux parties ;fça- 
voir en Théorique & Pratique.^ 
La Théorique eft une ftencequf 
eiftaquifepar la doârrine & letfture 
des bons Auteurs qui traitent à 
fond de la Chirurgie, aiant établi 
de bons principes, pour metodi- 
quement paflèrà la Pratique,avec 
connoiflance de ce que l’on entre¬ 
prend. 

La Pratique,eft l’éfet delà Theori^ 
que, laquelle fe fait patl’aplication 
des Remedes Sc Operations de la 
main, tendant chacune à fa fin, 
qui eft la guetifon. 

Des Oferutiens de la Chirurgie. 

L Es Operations de Chirurgie 
font quatre. 

La première Ji»tez.e, qui con^ 
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joint ce qui eft defun!. 

. Lifeconâs,dtareze,q}liCepilc 
ce qui eft continu. 

La troifiéme, exerefe, qui re¬ 
tranche le fupetflu. 

La quatrième , prateze , qui 
ajoute à nature ce qui lui défaut. 

Lefquelles Operations s’apren- 
hent mieux par la vûë, l’atouche- 
ment, la pratique & l’experience, 
que par leâure & théorie, quoi, 
qu’il îoit d’une très-grande utilité 
aux jeunes Chirurgiens d’avoir la 
Théorique,fans laquelle ils ne iau- 
toient fonder de bons principes, 
pour exercer dextreraent les ful- 
dites Operations. 

Lc_ fujet de toutes ces Opera¬ 
tions, c’eft le corps humain; fujet 
à Chirurgie par une infinité d’ac- 
cidens , qui l’acàblcnt inceftàm- 
ment dans toutes Tes parties, Icf- 
quelies il faut qu’un Chirurgien 
confidere chacune en foo parti- 
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culier, pour les traiter fuivantqiiê 
l’Art le requiert. 

L’iiomme aiant été créé à l’ima¬ 
ge & femblanœ de Dieu , a été 
enrichi de l’ame raifonnable &C 
d’entendement pardcflus tous; les 
autres animaux, &c eft compofé 
de deux parties, dures & molles, 
comme font les os, cartilages, li- 
gamens , livres, veines, arteres, 
nerfs, mufcles;, graille & la peau. 

Et comme toutes ces parties 
font necellaires à la vie, je me fuis 
«forcé de faire voir aux jeunes 
Chirurgiens une partie de leurs 
fondions ; &: commencerai par 
les parties dures, qui font les os 
les cartilages. 



Tutiquêl- ' J ' 

CHAPITRE II. 

Des Os. 

L Es Os font des parties fimüai- 
res d’un tempérament froid & 
fec J durs > n’aians aucuns fentt- 
mens j leurs fondions font confi- 
derables dans leur ftrudsre,puis¬ 
qu’ils font le loûcien de toutes les 
parties du corps humain , étans 
plus durs & folides que toute au¬ 
tre partie d’icelui, pour mieux faire 
leur emploi. 

L’Os eft couvert d’une mear- 
brane, qu’on nomme communé¬ 
ment feriojîe, à caiife de la partie 
qu’elle couvre j elle elT: doüée d’ua 
fentiraent fort exquis, & d’une 
fenûbilité nompareille, étant defti- 
née pour le défendre des injures 
du dehors, le maintenir,fortifier* 
èc lui dounec fentimeut. 

A3 
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LeCartillage eft une partie fîmî- 
ïaire, lequel tient de la nature de 
-l’os, 3c eft moins dur qu’icclui, 
aiant un peu plus d’humidité,par 
laquelle il rend les Articles plus 
faciles à faire leur mouvement. 

Sa fonction eft d’afermir les os 
dans leur emboitement, & de les 
aider par fa fouplefle, pour faire 
toutes leurs fondions. 

Le Ligament eft une partie iîmî- 
laire, la plus terreftre apres l’Os 
& le Cartillagc, tirant fon origine 
de l’un 3c de l’autre , ÔC par ce 
moien il tient de la nature d’iceux, 
3c eft dur, froid & fec, comme les 
parties d’où il fort. 

Sa fondion eft d’afermir les par¬ 
ties, principalement les Os dans 
. les Articles, & l’Epine aux Verté¬ 
brés , lefquelles font conjointes par 
iceux. 


TrAtiqui. 


CHAPITRE IH. 

Des Fibres. 

Es Filtres font parties fimilai'- 



l->res,roIides, blanches, longues 
en maniéré de filamens, épars par 
la peau, par la chair, & par les 
membranes-, parlcmoien defqucls 
lefdites membranes, ainfi nom¬ 
mées, à caufe des membres quel¬ 
les couvrent, font plus fermes S£ 
tendues ; leur adion cft de faire 
contradion , & de mouvoir les 
Mufcles. 

Les Veines font parties organi¬ 
ques, fimilaires, mcmbrancufes,, 
rondes en maniéré de tuiaux, crea- 
fes pour recevoir le fang des artè¬ 
res, pat des anaftomoles ou em¬ 
bouchures , lefquelles s’ouvrènt les 
unes &: les autres, d’une maniéré 
fubtile poarfe coBiMUBiquet ledit 
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fang, & le reconduire par le molea 
d’icelles au cœur j pour y être plu* 
purifié & élabouré, & tirent leur 
origine du foie, quieft le plus gros 
des viçeresjOÙ eft contenul’efprit 
naturel j mais la plupart des Mo* 
dernes ne, veulent point de parti¬ 
culières origines pour les Veines,’ 
non plus que pour les autres par¬ 
ties du corps. Raportanttous leurs- 
principes dans l’œuf, dont elles 
ne font que déveloper infcnfible- 
mentj mais il eft plus feofible de 
dire, que les Veines reçoivent leurs 
origines d’une infinité de capillai¬ 
res, qui font difttibuées par tou¬ 
tes les parties du corps ; ainfi for¬ 
ment des ruiflèaux, enfuite des 
canaux, &c k terminent à la fin ea 
des gros troncs. 

Les Arteres font parties orga¬ 
niques, fimilaires, rondes &creu- 
fes, qui tirent leur origine du cœur, 
QÙ eft contenue la.fource del’ef- 
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prit vital & de la chaleur naturelle, 
puifque les efprits les plus fubtils 
y font contenus;'ce cjui fe prouve 
évidemment, puifque c’eft le pre¬ 
mier vivant &le dernier nrouranr,. 
ôc qu’on a vû par expérience,que 
Ibrfqu’ily a.quelque artere coupée 
petite foit elle, qu’on a peine i 
arrêter le fang, lequel coule avec 
une rapidité incroiable ; ce qui 
eauferoitanuvrifme; fincope, coa- 
vulfîons, & la mort même, s’il 
n’y croit promtement remédié par 
quelque expert Chirurgien. 

La Veine n’eft point fi dange» 
reufe, & il feroit plus falutaire à 
nn.homme, de perdre une livre de 
fang par icelle,que d’en perdrequar 
tre onces par rartere,à caufe des 
efprits vitaux contenus en icelle- 
Son ofice eft de porter le fang 
^ititueux par toutes les parties de 
nôtre corps, pour le vivifier & 
Mdoaner. nourriture ; ce qui fe. 

h % 
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fait par le continuel mouvemenc 
du cœur, ou à plus proprement 
parler J par fon diaftolle & lîftolé. 


CHAPITRE IV. 

Des Nerfs. 

L Es Nerfs font parties organi¬ 
ques , Hmilaires & membra¬ 
neux, ronds & caves ; ils tirent 
leurs origines du cerveau» où font 
enclos les efprits animaux, de où 
refide le lîege de la raifon. Leur 
fonftion eft de conduire les efprits 
par toutes les parties, & à donner 
le mouvement & fentiment où ils 
aboutiflent. Il y a des fentimens 
differens touchant la cavité des 
nerfs; les uns n’en admettent point, 
Sd’autres veulent qu’ils foient com« 
pofés de plufieurs petits filets,en- 
velopés de membranes,& renfer- 
nés dans des tuiaux pleins d’ef- 





• PrÀti^ue.'’ tu- 

ïptits , qu’ils conduifent dans les 
corps des mufcles, d’où s’enfuit le 
moiîvemenr. 

CHAPITRE V. 

Des Mufcles. 

L Es Mufcles font parties orga¬ 
niques, compofécs dé fibres,, 
de veines,, d’arteres, de tendons 
Ôc de nerfs,envelopés d’une mem¬ 
brane pour les tenir fermes & leur 
donner force, afin de faire toutes 
fortes de mouvemens pour lef- 
quels ils font deftiués ; ils font cora- 
pofés delà tête, du ventre & delà 
queue. 

La tête c’c.ft le commencement 
dudit mufcle, où le nerfeft infeié. 

Le ventre eft le milieu d’icclut, 
lequel eft charnu, & plus gros & 
go r; fié. 

' La queue eft l’extiémité & l’èn- 

A' 6 
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droit où le ligament & tendoB 

aboufiflent. 

Le nerfcomme partie principale 
d’icelui, lui porte refprit animal, 
lui donne le mouvement & fenti- 
ment; 

Le ligament le fortiôcè 

L’artere le nourrit. 

L’üfice ôc mouvement volon? 
taire dés mufcles fe fait en fix ma¬ 
niérés; Tçavoir en haut,.en bas,ea 
devant, en derriete , à droit & à 
gauchci 

La graüTe efï partie fimilairey 
molle ôf blanche. Son utilité eft 
d’humeder & échaufer modcré“ 
ment les parties, lefquelles pour- 
roient être deflèchéîs par. trop 
d’exercice elle eft propre pour 
eonfetver la chaleur naturelle, & 
ic à rendre par fon onâuofite, le 
mouvement fouple &c ailé; 

La peau eft une partie fîmilaire 
%eimatiqpe. » la plus, grande de 


fratiqae. 

coUt le cotps , puifqu’elle couvre 
toutes les parties d’kelui, pour les 
défendre des injures du dehors^ 
5c eft ouverte par les pores, afin 
que par iceux le corps ie puiflè dé¬ 
charger du fardeau qui l’acable, 
5c que les humidités fupetfluè's & 
fumées inutiles, puiflènt avoir iflufr 
par le raoien de la tranfpiration^ 

CHAPITRE VL 

D« 

L e Sang eft Punique humeur së 
proprement parier , qui foit 
contenue dans nôtre corps, lequel 
eft compofé de,cinq principes^ 
trois aâifs & deux paffifs. 

Les aâifs,. font fel acide>, feh 
alkali 5c (oufre;. 

Les paiGfs, font le phlegme Sc 
là terre,que lesCbimiftcsagellenc 
tête morte;. 
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De ces principes-reluire le fangj 
qui ferr de nourriture à coures les 
parties de nôtre corps, la bile, la 
pituite & la mélancolie , n’étans 
que les recrémens de ce même 
fang, qui en font feparés par ma* 
niere de hltration. 

La coiifideration de ces récré*- 
mens ou humeurs tectémentenfes, 
eft de grande importance au Chi¬ 
rurgien, lerquelies il doft temperet 
& évacuer,foie par la faignée, ré¬ 
gime de vivre, (udorifiqueSj pur¬ 
gations & autres remedes conve- 
toables, pour les corriger fuivant le' 
befoin; daBtant que routes mala- 
diesjfievres, tumeurs, filtules 8c 
antres incommodités du corps 
Bumainj.font caufées par icelles. 

Et apres lui avoir donné une. 
connoilTance de chaque partie ci- 
delîus mentionnée,)c mefuispro- 
pof« de loi faire voir Ion once, ÔC 
k conduire qu'il dois tenir dans 



fon Art, & je commencerai par 
les tumeurs, avec la maniéré de , 
les mener à la parfaite guerifon, 
félon qu’il fera poffible ; ce qu’il 
trouvera ici dans la fuite, s’il preni 
I la peine de l’examiner de points cn= 
point. 


CHAPIT1R.E VIL 
Des Tumeur s. 

L a plûpart des Tumeurs qui 
ataquent routes les parties de 
nôtre corps, prennent leur origine 
des humeurs vitiées qui fe jettent 
dans quelque partie d’icelui, SC 
font un dépôt qui caufe une es- 
tenfion à la partie, avec douleur, 
rougeur, chaleur & düreté, quife 
faitfentir, & qui caufe la fievre» 
jurqu’ace que l’humeur extravafée 
ait aquis la maturité, laquelle le 
Chirurgien expert, comme infttis^ 
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tnent de nature, aura loin depro- 
«uter parle moien du Catapla'lme 
fuivant, lequel fera réitéré îuivant 
le beloin. 

Catapl'afme émoîUrtt. 

P Renés feuilles de Mauve- 
De Guimauve , de chacumè 
une poignée. 

Raeines d’Althea; 

De Lis blanc, de chacune une 
once & demie. 

Figues coupées par tranches, au 
nombre de fix. 

Farine de Racines d’Althea. 
Semence de Lin ,,dechacun une 
once & demie. 

Et aptes l’avoir, bien cuit & pafTé 
<îans le tamis, ajoutés 
Graifle de Porc. 

Huile de Camomille, de chat- 
srun une once & demie. 

Et faites Cataplafme, lequel ferai 
apiiqué chaudement- 
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Toûtes Tumeurs ont quatre 
fems, qui fonr: 

Le eommcncemenr. 

L’augmentation. 

L’état. 

Et le déclin. 

Et font dirifées en quatr^ 

SçiToir» en naturelle*. 

En malignes. 

En critiques. 

Et en kyftces. 

Les Tumeurs que l’on peut' 
apeller naturelles, à caufc des ré- 
crémens du fang dont elles fonc 
produites, Ce peuvent divifet: 

En phlegmon. 

Erifipelle. 

Oedcme. 

Et Schirre. 

Le fang, produit le phlegmoBv 

La bile ou le foufre , produit 
l’étifipele. 

La pituite ouphlcgme,produit 

rœderae. 
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La mélancolie ou fcl fixe & | 
acide, produit le Schirre. [i 

Les Tumeurs malignes, font ' 
telles qui fe trouvent acompa- ' 
gnées de fâcheux & extraordinai-^ 
tes accidensjlefquels font dange¬ 
reux â caufe de la malignité con^ 
tenue en iceu'x. 

Les Tumeurs critiques, font 
celles qui furviennent après quel¬ 
que grande maladie , ôf caufent 
quelques tumeurs^comme paroti¬ 
des ou autres. j 

La Tumeur enkiftée, eft celle ■ 
où il y a. une pellicule ou mem¬ 
brane, dans laquelle font conte- ; 
rués les matières, comme athero- | 
me, fteatome & meliceride. | 

Ces trois efpeces de Tumeurs i 
font envelopées dans leurs propres 
tuniques, dans lefquelles font con¬ 
tenues les matières qui reiTemblent 
comme à de la bouillie,comme î 
du fuif êc du miel, ôc font cauiées 



frmqni. 

'd‘une humeur froide, terreftre U. 
mélancolique, atendu que rare¬ 
ment il y a inflammation, & que 
la codlion & maturité des matiè¬ 
res contenues en iceux , en eft 
fort tardive ; & que d’ailleurs le 
plus fouvent ces Tumeurs ata- 
quent les parties nerveufes, dont 
j’en veux donner ici un exemple. 

L’an 1694. le Sieur Oblet, natif 
de Luxembourg, Capitaine dans 
le Régiment de Monfieur le Baron 
d’Ouren, m’aiant fait apeller, me 
montra une tumeur à la partie in¬ 
terne & moicnne de la cuifle, la¬ 
quelle il avoir porté plus d’un an 
fans avoir grande douleur, aiant 
toujours augmenté en telle manié¬ 
ré qu’elle étoit de la groÉTeurd’un 
poing, laquelle lui décendit jurqu’à 
quatre travers de doigt du genoiül; 
& pour la maturité de laquelle il 
avoit fait plufieurs remedes à ce 
convenables, lefquels furent ina- 
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tiles, ladite tumeur étant dure e» 
maniéré de glande : Je reprefental 
audit Sieur Ob'let, que c croit u» 
corps étrange, qu’il faloit extraire 
auparavant que cela lui tombât fur 
l’article ; à quoi s’étant refolu, 
j’empoignai la tumeur avec le po- 
lex & index de la main gauche, 
ôc je profondai de ma main droite, 
une incifion longitudinale, juf- 
<]u’à la fubftance de la matière 
contenue dans le kifl;, laquelle 
lui fut ôtée, &c étoit femblable ^ 
du fuif blanc , fans qu’il y fortk 
aucune goûte de fang dudit kifl} 
Sc comme icelui étoit adhérant i 
la membrane commune des muf- 
cles, & d’une fubftance calleufe 
& dure, je lui fis quelques feari- 
fications , afin d’atirer les efprits 
diifipés à la partie, & pour que 
mes remedes agiifent avec plus de . 
vigueur pour le confumer; ce qui 
fut fait par le moien d’un digeftif 
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îhimé avec la tcriaque, legîptiac 
& l’efpric de vin , lequel fît tom¬ 
ber ledit kift par le moien ds la 
fupuration; enfuke la plaiefutgue^- 
rie en peu de tems. 

( ]’ai voulu avertir ceux qui exef- 
I cent l’Art, que l’on traite lés tu- 
; meurs fuivant leur nature, caufeS 
I & accidens, & qu’il faut abfolu- 
I ment ôter leurs facs ou kift, pour 
éviter que la plaie ne dégénéré en 
une fiftule ou ulcéré, qui fe rend 
quelquefoisincurable manque d’a-» 
voir déterré la fource & origi-' 
ne du mal, & d’y avoir apliqué 
i les remedes convenables pour 
I faire un bon fondement pour la 
guerifoQ d’icelui ; à quoi il f^uc 
avoir égard avec prudence. 
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CHAPITRE VIII. 

Du Phlegmon. 

E Phlegmon eft une infljtnS 



1 — 'mation cauféed’un fang épan¬ 
ché fur quelque partie de nôtre 
corps, avec chaleur, tenfion,dou¬ 
leur, pulfation & rougeur, tirant 
fon origine du fang (eul ; pour la j 
cure duquel il faut avoir égard d 
un bon régime de vivre, & avoir, i 
foin de tenir le ventre libre par le 
moien deslavemensrafraîchilTans, 
fuivant l’Ordonnance du Méde¬ 


cin. 


La faignée doit être pratiquée^ 
& menje réitérée, pour faire re- 
▼ulfion ou dérivation des hu¬ 
meurs , fuivant la grandeur du 
mal, ôc le tempérament & forces 
du Malade. 

Et comme il y a toujours quel- 
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qtie impureté dans les corps les 
flusfains, il ne fera pas hors de 
propos de purger doucement de 
rems en tems, pour précipiter les 
humeurs par le bas, & les empê¬ 
cher par ce moien de fîuër à la 
partie afl gée. 

Lorfquela tumeur ou l’inflam¬ 
mation ne font pas grandes , on 
pourra fe fervir des medicaraens 
repercuffifs. 

Mais fi au contraire il y a gran¬ 
de tenfion& inflammation, il eft 
plus à propos d’ufer des remedes 
rcfolvans, fupurans & anodins, 
lefquels feront mélangés & apli- 
qués tiedement, fuivaut la qualité 
du mal. 

CatAplafme Refolatif. 

P Renés fleurs de Camomille.’ 
De Melilot. 

Sumraitésd’Abfintc, de chacua 
ane poignée. 
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Farines d’orge. 

De Fsnugreq, de chacun â33 
fant qu’il en faut : Faites cuire dan| 
du vin blanc. 

Ajoutés huiles de rofe. 

De Camomille, de chacun Uil§ 
.pnee : Faites Cataplafme. 
uimre Snpuranf. 

P Renés oignons cuits fur le^ 
cendres,deux onces. 

Figues coupées par tranches,at^ 
nombre de huit. 

Onguent54////V»*», demie OBcei 
Graillé de Canard,lix dragmes. 
Miel & femence de lin, de cha¬ 
cun autant qu’il en faut : Faitej 
Cataplafme. 

Ætre ^atdi». 


P Renés fleurs de Camomille.' 

D’Aneth, de chacun une ma* 
nîpule. 

Farine de femence de lin, troîs^ 
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Huiles d’Aneth. 

De Lis blancs, de chacun une 
once & demie. 

Faites cuire en lait de vache, 
faites Cacaplafme. 


CHAPITRE IX. 

De l'EriJipele. 

L ’Erifipele tire fon origine de la 
bile ou d’un foufre, lequel 
étant extravafé entre cuir & chair, 
fait un dépôt qui caufe douleur , 
tenfion & inflammation à quelque 
partie de notre corps; elle eft aifée 
à connoître par fa couleur jaunâ.» 
tre. 

Lorfqu’clle vient de caufeinter- 
ne, elle eft prefquetoûjours acom- 
pagnée de fievre, laquelle doit être 
prudenment traitée tant par le bon 
régime de vivre que par les autres 
retnedes intérieurs, lefquelsferont 
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dûëment ordonnés par quelquê 
habile Médecin. 

Les purgations font neceflàires 
pour détourner & précipiter les 
humeurs, & les empêcher parce 
moien de fe jetter à la partie afli- 
gée, ^e^quelles augmenteroient les 
accidens, s’il n’y étoit pruden- 
ment remédié fuivant le befoin. 

La faignée ne doit pas être pra¬ 
tiquée que fuivant la grandeur de 
la fievre & de l’inflammation. 

Les cordiaux fudorifiques, le 
Diaforetique minerai , les yeux 
d’écrevices préparés, le fel volatile 
de vipere, & autres dûëment or¬ 
donnés y font le grand éfet, l’ef- 
quels purifient le fang, & font 
eranfpirer les mauvaifes humeurs 
en telle maniéré, qae le corps 
étant bien temperé, la guerifon 
s’enfuit facilement. 

Les Cataplafmes, Linîmens & 
Fomentations lêront compofcef 
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! 8 c ’âplîquces tiedemenc fuîvanc 
l’intention du Chirurgien. 


CHAPITRE X. 

Df l’Otdme. 

L ’Oedemc eft une tumeur eri3 
gcndrée en pituite mole, qui 
obéitàlacôpreinon du doigt (ans 
douleur, laquelle arrire fort fou^ 
vent aux jambes & rarement au« 
bras; il furvienc d’ordinaire après 
quelque grande maladie, lequel 
dégénéré facilement en hydropilie, 
fl l’on ne tâche de la «ombattre 

f )ac le moien des remedes qui ont 
a vertu de fortifier la chaleur na- 
turelle, en confumant doucemenc 
l’humeur par le moien du régime 
de vivre, Sc remedes [intérieurs 
Ci extérieurs convenables & à ce 
deftinés. Premièrement, pour Je 
|cgime de vivre doit médiocre^ 
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ment échaufer & deffécher ; lerotî 
des viandes Jegeres & de bon fuc 
font plus convenables que la 
bouilli. On doit éviter tou;; les 
aiimens humeéians &' crudités, 
comme fruit, poiiTon & au> 
très. Il faut s’abftenir de laboiflbn 
le plus que faire fe pourra. 

^ Le petit vin blanc, dans lequel 
on auroit mis infufer les racines 
aperitives avec un peu de Jalap» 
Rubarbe & Anis, produit un bon 
cfet, file malade s’acoûrumed’en 
prendre un verre le matin à jeun, 
& un autre après midi, un peu 
éloigné du repas, lequel on peut 
rendre plus ou moins purgatifj 
fuivant le tempérament & les for¬ 
ces du malade. 

Les fudorifiques font fort ufités 
avec heureux fuccés, aufïï- bien 
que la purgation, ce qui lui fera 
ordonné par quelque Medeciçt 
experiracntf. ^ , 
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La faignée n’a ici aucun lieu, 
6: ne confeiüe de la pratiquer j 
d’autant qu’elle eft plutôt nuifiblc 
que falutaire. 

Les remedes extérieurs, comme 
cataplafmes, kflives & fomenta¬ 
tions, font de grand éfet, parce 
qu’elles défendent les parties afli- 
gées des injures du dehors, delle- 
chent les humeurs contenues dans 
le dedans, & fortifient la partie. Le 
cataplafme fuivant eft fort recoiqp 
mandé. 

Cataflafme deificatif. 

P Renés feuilles d’Abfinthe, 

De Rue. 

De Romarin. 

Origan, de chacun une poigncc. 
Fleurs de Camomille. 

Melilot. 

Rofes de provins, de chacun 
une manipule. 

Faites bouillir avec vin blanc 
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Ajoûtés- y de Fiente de vache J 
deux onces. 

Du Son de Froment, demi once.' 

Graifle d’oie une once & demie. 

Miel, trois onces. 

Efprit devin, deux onces: Fal< 
les Cataplafnte. 

Les leiHves fc font avec les cen¬ 
dres d’abiînte , du bois de gevi-' 
vre, de vigne 8 c autres aromati¬ 
ques, lefqucUes on fait boiiillie i 
dans du petit vin blanc; ôc après 
les avoir coulées,, on les anime { 
avec de bonus eau- de-vie, ce qui J 
fera apliquè en manière de fomen¬ 
tation. j 

CHAPITRE XL 
Pa Schirre. 

L e Schirre eft caufé d’un fel j 
acide fixe, qui étant dépofé j 
lut quelque partie de nôtre corpSÿ I 
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fait une tumeur dure & indolente, 
po*r la cure de laquelle il faut 
avoir recours tant pour la boifldn 
ordinaire que pour les alimens à 
un bon régime de vivre, chaud , 
humide & de bonne digeftion. 

Enfuite les purgations & les 
fudorifiques feront mis en ufage, 
& feront réitérés fuivant l’ordon¬ 
nance du Médecin, lefquels ferons 
de grand éfet : enfuite on fe fer- 
vira pour l’exterieur des émoliens 
& reiblutifs. Le Cataplafme fuivaçç 
eft propre poür 'ramolir. 

Cataplajme cmoliani. 

P Renés racines de GuimsuvaJ 
quatre onces. 

D’Iris,une once. 

Semence de Lin, deux onces : 
le tout bien concaiîé dans u§ 
mortier. 

Pariétaire. 

Mauve. 

Fleurs de Verbafeum. 

^ B 4 
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Camomille. 

Melilot, de chacun une mani- 
pule. 

Faites cuire en eau communei 
& ajoutés Fiance de cheval técen» 
le, deux onces. 

Onguent Alchea, une once. 

Huiles de Lis. 

De Camomille» de chacun une 
once. 

Oignons cuits fous les cendres, 
une once & idemie : faites CaciH 
plafme. 

• La fiente de Vache cuite avec 
îe Vinaigre,apliquc fur le Schirre 
le diifipe fort fouvent, pourvû 
qu’on aie foin de purger raetodi- 
quenaent le malade en tems ôC 
lieu. 

L’Emplâtre de Ciguë mélangé 
avec la Gomme ammoniac, dif- 
fouce avec du fort Vinaigre, eil: 
trés-bon Ôc fort recommandé 
dans tous les Schirtes : la faiguée 
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fe pratique rarement > i moins 
qu’il n’y aie plénitude. 

L’Emplâtre fuivant quoi-qu’elle 
caufe dans le commencement un 
peu de douleur efl; de grand éfet. 

yiHtre Emplâtre peur leSchirrf, 

P Renés fuc de Ciguë, 

& de Mandragorre de chacun 
deux onces. 

Gomme ammoniac. 

Galbanum diflouc dans le Vi-' 
uaigre, de chacun une once. 

Sel armoniac, demie oncci^ ’’ 
Faites cuire le tout dans oh 
Creufet, en remuant toujours juf- 
qu’âla confomption des fucs, ajou¬ 
tés y Terehentine ffne une once.. 
Huile de Tartre fix dragmes. 
Safran d’Orient une dragme 
demie. 

Emplâtres de DlachiFon ffmpîe» ■ 
Et de Melilot de chacun une 
©ncei - ' ■ " 

® -S 



44 chirurgie 

Cire autant qu’il en faut pôüt 
faire l’Emplâtre, lequel fera éten» 
du un peu épais fur du cuir, & 
apliqué fur la tumeur, & fera re« 
nouvellé tous les deux jours. 


CHAPITRE XII. 

Des Fijiules. 

L Es Fiftules font des petits troüS 
lînus, caverneux, étroits & 
profonds, caufés par un dépôt 
d’humeurs acres &fupetâuc$,qui 
fe jettent dans quelque partie afli- 
gée du corps humain, Sc fe font 
un ou plufîeurs lînus, qui par leur 
malignité 43c acrimonie fe rendent 
le plus fouvent incurables, parti¬ 
culièrement lorfquelles ocupent 
les articles Sc qu’elles font profond 
des, elles fuivent fort frequen- 
ment les Abcès ; c’eft pourquoi 
U eft de la prudence du Çkirut- 
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gien d’y bien prendre garde , ôc 
de ne laiiTer venir un ulcéré fiftu- 
leux, qui parJ’acreté des humeurs 
qui aboutiflènt & fluent à la par¬ 
tie afligée, fe rend quelquefois in¬ 
curables , manque le plus fouvent 
d’un coup de Cifeaux. 

On peut facilement connoître 
les parties qu’elles ocupent par le 
moien de la Sonde, laquelle eft 
convenable lorfque les Sinus vont 
en droiture. 

Mais s’ils font profonds & tor- 
tus, une Bougie bien mince eft 
plus commode. 

Il eft à remarquer que quand 
la Sonde va jufqu’à l’os» on le 
connoîc à caufe de la dureté d’i- 
celui, lequel, n’cft point fenfible 
au tad. 

Et s’il eft carié, on le peut con^i 
Boître par fon inégalité , par le 
moien de ladite Sonde; 

Eeft. aulE à remarquer que la 

B; 6. 
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matîere qui en fort eft noirâtre îi 
puante. 

Si ladite Sonde s’arrête fur le 
période ou fur un nerf, elle fait 
une douleur infuportable au blcf- 
fé, & la partie afligée a peine à ce 
mouvoir. 

Si elle aboutit à une veine ou 
atrere, la matière ed entremêlée 
ic fanguinolente. 

Et fi elle ne pénétré que dans 
les chairs, fon fonds ed molafle, 
& l’abondance du pus qui 
en fort ed blanc : voilà à peu prés 
fuivant mon featiment, & l’expe- 
rience que j’en ai faite, de la ma¬ 
niéré qu’on pourra connoîcre les 
parties qu’elles ocupent, fi elles 
font pénétrantes ou point, cura¬ 
bles ou incurables } mais ce qui 
ed de certain, elles font de difi- 
cile guerifon, particulièrement iî 
la nature aacoûtumé de longtems 
à fe décharger de fes humidités 
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malignes & fupccfluè's, principa¬ 
lement à ceux qui font avancés ea 
âge : aux jeunes pcrfonnes qui 
font d’une bonne habitude, elles 
ne font fi dificiles, à moins quel¬ 
les ne foient inveterées. 

Les Fiftules fe guetiflent en le» 
ouvrant par incifion autant qu’il 
eft befoin, & s’il y a quelque cal- 
lofité ou chair baveufe, on la fera 
eonfumer par le moten de l’huile 
d’Antimeine , en touchant dou¬ 
cement la callofité avec une plu¬ 
me imbiië dans ladite huile juC* 
qu’à la confomption d’icelle, il 
ell fort recommandé, tant pour 
eonfumer les callo ûtés que pom 
la carie des Os. 

Enfuitc on guérira Tulcere par 
les deflîcatifs & incarnatifs, aiant 
toujours égard à la neceffité da 
regime.de vivre, aux faignées „ 
purgations & potions vulnéraires. 

Et après avoir tenu la conduire 
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cf-defTus preferitc, le Chirurgien 
aura égard que lorfque le lieu des 
Fiftules nelui permettra pas défaire 
les incilrons neceflàires à caufe de 
la profondeur d’icelles, & des 
gros vailTeaux qui aboutilTent aus 
articles, lefqtiels il faut pruden- 
ment éviter, il pourra fe fervir 
pour la première fois d’ane raci¬ 
ne de Gentiane en maniéré de 
tente *, ce qui fera qu'étant hu- 
meâée par les humidités qui 
fiuënt d la partie, elle feglondera 
en telle maniéré, qu’on pourra 
dans la fuite introduire les bour- 
donnets chargés d’bnguens con¬ 
venables & injedions, fuivant le 
befoin. 

L’Eponge préparée faille même 
éfet que la Gentiane,, donc voici 
fa compofition. 

£poi}ge préparée^ 

P Renés Cire. 

Refine} de chacun un once» 
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Sublimé, une dragméi 
Faites fondre la cire avec la re-* 
fine; & puis ajoutés le fublimé. 

Trempés une éponge en cette 
mixtion, Sc.puis retirés-la aulïïf 
tôt, de peur quelle ne Ce brûle, 
- & l’exprimés dans une ptefli dili- 
genment, laquelle vous couperés 
en maniéré de tente pour l’intro¬ 
duire dans la fiftule, fuivanc la 
grandeur & orifice d’icelle. 

Il faut obferver que quand on 
introduira les bourdonnets pro¬ 
fondément,il les faut atacher avec 
un fil pour les retirer aifémentj ce 
qui fe pratique auffi à l’égard des 
autres abfez & plaies profondes. 

On pourra fe fervir au befoia de 
r/njedion fuivante, laquelle effi 
déterfive & confolidative. 

InjeBio» deterjlve. 

P Renés des herbes de PkntaiiiJ 
Pimprenelie. 
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Véronique. 

Agremoine. 

Ariftoloche ronde. 

De l’Orge , de chacun demié' 
poignée. 

■ Cuifcs le tout dans une livre 8e 
demie d eau , & autant de vin 
blanc ; & après l’avoir laifie un peu 
confirmer, ajoûtés à la colature 
deux onces vde miel lofat, & le 
mélangés pour vôtre ktfage. 

L’Onguent fuivanc eft recom^ 
mandé pour les ulcérés fiduleux. 

Onguent de'terfif (3 deficatif. 

P Renés poudre d’Encens. 

De Myrre j de chacun deux 
dragmes. 

Racines de Drionia pulverifée» 
une dragme. 

Verd de gris, demie dragme. 
Sel arnaoniac, une fctupule. 
Graille de Porc mâle. 

Huile d’olive» de chacun aii» 
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tant qa’il en faut pour faire ledjt 
Onguent. 

jHtre De'terjîf. 

P Renés fuc d’iris. 

De Celidoine. 

Vin rougCj de chacun fix drajf- 
hres. 

Faites-le cuire legerement. 
Ajoûtés Myrre. 

Aloc, de chacun demie dragmc. 
Vitriol blanc, une fcrupule. 
Litarge, deux dragmes. 
Ajoûtés un peu deTcrebéntijn^ 
fine. Faites Onguent. 

Emplâtre DeJ/Icative. 
PRenés écorce de Grenade.' 

E Maftic. 

Encens, de chacun deux drag-' 


Farine d’écorce de Chêne,trois 
dragmes. 

Fleurs de Rofes rouges. 

Baies: deMirtille,de chacun une 
dragme. 
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Cire jaune. 

Refine de pin. 

Huile de mille pertuis, de cha¬ 
cun une once. 1 

Faites Emplâtre, lequel on téï. | 
tere tous les jours. 

CHAPITRE XIII. 
Des Vlctrts. 

L Es Ulcérés Tiennent le plus 
fouvenc des plaies faites est», 
ticuremcnt, lefquelson a peinei 
mener a la parfaite guerifon ; ce 
qui arrive quelquefois par l’imp»- 
titie du Chirurgien, qui n’apli- 
.qucra.pas les rcraedes convena¬ 
bles à iceux, manque d’en connoî- 
,tre la qualité, Sf qui bien fourent 
entretiendra des tentes dans les 
parties ncrvcufcs contre la bonne 
pratique de la Chirurgie j ce qui 
caufe à la longue des douleurs, 
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luxions, conflradions des neté 
& arrofies. 

Et telles plaies pat un dépôt 
d’humeurs internes qui fe jettent 
fur icelles, fait qu’elles dégénèrent 
en ulcérés &fiilules qui fe rendent 
dans la fuite incurables. 

Il y en a auffi qui font caufés 
par la cacochimie, acretes & fu- 
petfluités d’humeurs internes -, il y 
en a de grands Sc de petits , de 
profonds & fuperhcicls, curables 
Sc iacarables, & qui par une pour¬ 
riture corrofive , fa rendent ca¬ 
verneux & chancreux, lefquels il 
faut traiter chacun en particulier* 
fuivant la nstnre d’iceux. 

Or, conime mon dcflèin h’efl: 
pas de faire un Volume,mais (êu- 
lement de donner mon petit avis 
à ceux qui exercent l’Art, pour 
qu’ils y faflènt reflexion : Je ne 
m’étendrai pas davantage iur ce 
li^hapitre, & me contenterai de 
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tracer ici quelques remedes coiii 
vcnables pour leur guerifon, lef. 
quels feront prudenment apliqués 
fuivant l’intention du Chirurgien. 
Remarqués qu’il ne faut pasefpe-* 
rcr de venir à la parfaite guerifon 
des ulcérés, fi l’on ne vient à la 
véritable fource Sf origine de ces 
humeurs viiiés, lefquelles il faut 
déraciner pour faire un bon fon* 
dcment, fans lequel on ne fauroit 
jamais venir à la fin de l’inrentioa 
qu’on s’cft ptopofc qui «ft la gue¬ 
rifon. ' 

Et pour ce fujet. il faut avoir 
égard au fexc, au tempérament,d 
l’âge s à la cacochimie & mauvaife 
habitude ducorps, laquelle on tâ¬ 
chera de détruire par le moiende 
la faignée, des purgations réitérées 
des déteriifs & demcatifs, & autres 
remedes convenables qui feront 
prudenment ordonnes par 
perc Medeciq. 
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En obfervanc que s’ilf ont’des 
bords calleux, il les faut fearifiee 
pour les faire tomber en fupura-t 
lion. 

S'il y a des excroi/Iances, il les 
faut confumer. 

S’il y a quelque efquillejilla faut 
extraite. 

Les remedes qui fünt.propres i 
îTîondifier &deuecHer, fontjl’eail 
fagedenique, la teinture demyrre, 
d’aloé & de fafrati , le petit lait 
dans lequel on ajoûte le fucrc de 
Saturne dont on lave les ulcères. 
Je me fuis fervi avec heureux (uc^ 
CCS du Linîment deterfif fuivant, 
Limment Deterjîf, 

P Renés Abfiiice. ■ 

Agrimoine. 

Petite Sintaurée, de chacun urfe 
manipule. 

Bois de Gaîae. 

Racine d’Arilloloche longue, 
i^e chacun une once. 
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Faîtss cuire avec vin blatiCi' 
Ajoûtcsfur trois onces decetté 
colacure. 

Myrte en poudre, dewc drag4 
mes. N 

Miel rofat, deux onces. 
Eau-de-vie reftifiée, une oncei 
Terebentine de Venife, autant 
qu’il en faut. Faites Linîment. 

Autre De'eerjtf. 

P Renés Rofes rouges. 

Abfinte. 

Betoinc, de chacun une inam; 
pule. 

Noix de galle. 

De Cipre, de chacun deux dra^ 
tnes. 

Alun de roche, une dragme. 
Faites décodion en vin blanc 
pour fomenter l’ulcerc chaude* 
ment. 

Et enfuite on peut fe fervir dé 
l’Emplâtre de Cerufe, de Minip? 
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de U poudre d’Alun calcinée, &: 
autres remedesqui ont la vertu de 
deflècher. 

L’onguent fuivant eft fort 
perimenté. 

Onguent dejficatif incarnAtif. 

P Renés Bctoine. 

Nicotiane. 

Bugle. 

Sanicle. 

Véronique, de chacun unè 
poignée. 

Faites bouillir le tout dans demie 
livre d’huile d’olive jufqu’à con- 
fomption de l’humidité. 

Enfuite vous y ajoûterés : 

Refine. 

Cire, de chacun fix dragmes.’ 
Terebentine deVenifc, demie 
once. 

Et apres que le tout fera fondai 
ajoûtés: 

Racines d’Ariftolofhe longue^ 
P’iris en poudre , de chacua 




une once & demie. 

Remués doucement le tout 
jufqu’d ce que ledit onguent foit 
froid, & le gardés pour vous en 
fervir au beiojn. 


CHAPITRE XIV, 
Des Plaies Jîmfles. 

L ’Ofice du prudent Chirurgfeil 
eft de favoir connoîtte les 
plaies (impies & compofées, celles 
qui font grandes ou petites, pro¬ 
fondes ou fuperficielles, curables 
ou incurables; ce qu’il connoîtr» 
pat les parties que les bielTutes 
ocuperont, & par les fimptômes 
de la fievre & autres accidens, 
au(quels il remédiera avec pru¬ 
dence, fuivant que l’Arc le re¬ 
quiert, aiant recours à quelque 
habile Médecin & Chirurgien ex¬ 
pert, pour convenir enfemble de 
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U conduite qu’on doit tenir SC 
des retnedes qu’on doit ufer pour 
travailler mécodiquement, pour 
mener le fujet à la parfaire gueri-^ 
fon ; & par ce moien on (e mettra 
à couvert des calomnies où l'on 
eft expolé par la- médifaoce de 
plufieurs envieux Scignorans, & 
on s’aquetera l’aprobation des 
habiles gens. 

Premièrement les plaies font 
folution de continuité faites de 
diférentes maniérés, comme chû¬ 
tes,coups d’épée, d’arquebufade, 
de bâton, ou par quelque morfure 
envenimée, & autres de fembla- 
blc nature. 

Les unes font faites par contu- 
fipn comme armes à feu. 

Les autres par taillant contme 
un coup de fabre. 

Celles-ci par piquûres comme 
épées ou éguilles. 

Celles-là par morfures comme 
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d’un afpic ou couleuvre. 

Elles font fimples ou compo3 
fées. 

Les plaies fimples font, quand 
il n’y a que le cuir mufculeux, ou 
fimplement les chairs, lefquclles 
fe gueriffenc facilement par la pru¬ 
dence du Chirurgien, lequel doit 
faire la réunion des parties divi- 
fées; c’eft ce qu’on apelle propre¬ 
ment fataife, puifqu’elles ne de¬ 
mandent que la réunion. 

Pour la cure des plaies fimples 
avec contufion, l’on doit premiè¬ 
rement rafer le poil, s’il y en a, & 
avoir égard d leur grandeur & 
profondeur, en procurant la fu- j 
puration, & prendre garde qu’il | 
ne s’y arrête aucun corps étranger j 
qui empêche la réunion d'icelles. | 
Et fi le cuir mufculeux eft dila- ! 
té , on doit faire diligenmcnt la 
réiinion par le moien des points 
d’éguillè qui feront neceflàires, 
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fuiVant la grandeur de la plaie, 
toutesfois après l’avoir bien net- 
toiée & épurée avec un peu, de 
vin tiede, & par ce nioien on 
viendra facilement à la parfaite 
gucrifon, en apliquant fur icelle 
une compreflè trempée d’eau de- 
vie tiede, dans laquelle on fera 
dilToudre Tetebentine de Venife, 
Sang de dragon, Aloés & Maftic 
en poudre, de chacun autant 
qu’il en faut, fuivant la grandeur 
delà plaie. 

L’eau ftyptique eft fort recom¬ 
mandée pour la prompte réunion, 
en apliquant fur la plaie unecom- 
prefle bien nette trempée dans 
ladite eau, laquelle fera reïcerée 
fuivant le befoin. 

Il eft aufti de la conduite des 
Chirurgf'ens d’agir avec prudence 
lorfqu’il y a quelques bleflës qui 
implorent leurs fecours, pour les 
foulaeer dans leurs incommodi- 
C Z 
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tes-, & il faut qu’lis confidereât 
bien quelles parties les blelTures 
ocupent; fi elles font grandes oü 
petites ; fi la guerifon eft facile ou 
dificile; s’ils peuvent travailler eh 
toute alfurance (ans crainte d’au¬ 
cun accident : c'eft pourquoi U 
fpecularion eft d’une grande uti¬ 
lité, car fuivant qu’on voit les ao- 
cidens, il y faut remedier. 

Il eft aufii à remarquer qu’il y 
a fouvent des fimples plaies qui 
font jugées curables, à moins 
qu’elles ne fiaient causées par 
quelques piqaûres envenimées, 
qui par leur venin pourroient 
les rendre incurables, particulié¬ 
rement fi ledit venin eft monté 
aux parties nobles , avant qu’on 
ait eu le tems de le combattre; 
& fi le Chirurgien a en égard à la 
qualité, grandeur & fituation de 
la blelfure, & qu’d ait fait les re¬ 
mèdes generaux, fuivant l’art, pour 
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la güerifon dicellc, & quenean- 
moins il n’en puiflè venir à bout, 
il peut préjuger t!e-la qu’il y a 
quelque Virus verolique, eu 
autres humeurs acres & fopetflues 
contenues dans le corps du ble(Té, 
qui fe déchargent fur la partie afli- 
gée, & empêchent le Chirurgien 
de venir à la fin qu’il s’eft propofe, 
qui eft la gnerifon; pour à quoi 
remedier, il faut diligenment tra¬ 
vailler à déraciner Icfditcs hu¬ 
meurs, comme étant l’unique fu- 
jet qui empêche la cure; car l’on 
ne viendra jamais à la parfaite 
güerifon de la plaie, fi le corps 
n’eft bien temperé. 

La nature guérît le mal par le 
moien de l’aillftance du Chirur¬ 
gien , lequel écarte les cmpêche- 
mens ds la cure, qui font causés par 
les accidens, comme par exemple, 
loifque la chaleur naturelle eft fi 
debile, qu’elle ne peut faire les 
fondions. C 5 
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Quand il y va trop de fang â 
la partie bleflce, lequel caufe da 
riiiflammation, douleur, pourri* 
turc & autres fimptotnes ; fi la 
nature eft debile, & que le fang 
ne foie pas poné en fufii'ante quan¬ 
tité à la plaie, elle eft .privée de 
fon baume naturel, fans lequel il 
eft très - dificile de venir à la par¬ 
faire guerifon. 

Pour la cure des plaies en ge¬ 
neral, il faut foigneufement con- 
ferverla force & chaleur naturelle 
à la partie bleflTée, ce qui fe fera 
par le moien d’un bon régime de 
vivre conforme au temperamens 
dublefiè. 

Il faut evoir égard avec un foin 
particulier, de ne laifler arrêter 
aucun corps étrange dans la plaie, 
ce quicauferoit des accidens, lef- 
queis il faut prudenment éviter. 

Lorfqu’une plaie a befoin d’être 
dilatée, il le faut faire au plutôt, 
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de crainte qua la longue, la ma¬ 
tière ne lailTe quelque mauvaifc 
iropreflion à icelle. 

Il faut prendre garde de procu¬ 
rer la réunion, en aprochant les 
bords de la plaie l’un deTaiure, fi 
befoineftj & les maiiucuir con¬ 
joints. 

Lorfque le fang Ce jette avec 
trop d’impetuofité à la partie, il 
faut l’arrcter au paflage, & faire 
la revulfion par le moien de la 
faignée, aiant toujours égard aux 
forces & tempérament du blefië. 

Et s’il s’y porte en trop petite 
quantité, Sc que le bltfic (oit foi- 
ble, il faut lui ordonner des ali- 
mens nourtifans avec quelque 
cordial confortaiif, qui excite 
les fueurs, lefquels feront rcïcetcs 
fuivant le befain. 

Pour ce qui eft de la fituation 
du bleffé, elle doit être fuivant le 
mal, par exemple, l’écharpe eft 
C 4 
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convenable au bras, & le lift à fa 
jambe. 

La fièvre eft un fimptome delà 
plaie, qui ne nous augure rien de 
bon pour la cure, de laquelle il 
faut avoir recours au Médecin. 

Il eft aufiî de la prudence dn 
Chirurgien, d’avoir égard à laca- 
cochimie, intempérie & abon¬ 
dance des humeurs , lefquelles il 
faut temperer. 

Premièrement, par un bon ré¬ 
gime de vivre, ôf par la faignée, 
purgations & autres remedes con¬ 
venables pour les corriger fuivant 
le befüin ; dautant que toutes ma¬ 
ladies, plaies, tumeurs, fiftules 5 c 
autres incommodités du corps 
humain, font caufés par icelles, 
comme dit eft. 

Des Plaies de Poitrine', 

I L y a deux chofei^ à remarquer 
dans tes plaies de poictinc> qui 
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eft d’examiner cxadement fî elles 
pénétrent ou point,ce qu’on peuc 
connoître par le moien delà Son¬ 
de, quoique dificilement- : par 
exemple, quand un coup d’épée 
eftbien fourni & qu’il rencontre 
une côte, laquelle faifant refiflan- 
ce, fait que le coup glifle entre les 
deux & pénétré, & retirant la¬ 
dite épée, le cuir mufculeux re¬ 
prend la même forme, en telle 
maniéré que le conduit eft bou¬ 
ché, lequel on a peine à trouver, 
quelle poûure qu’on fafTe jarendre 
au blcfle, principalement fi l’épée 
eft étroite ; ce qui fait qu’on juge 
le plus fouvent les plaies fïmplcs 
quand elles font dangereufes : 
en ce cas-là on peut faire une pe¬ 
tite incifion jufques fur la côte 
pat le moien du conduit de la 
Sonde cieufe, &c enfuite on peuc 
connoître fi le coup pénétré, & la 
partie ofenlée par ia fituation tk 
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la plaie & fignes qui futvienrient} 
par lequelles on peut connoître 
que fi le poumon eft bleflè, il y a 
un crachement de (ang vetmei)& 
écuraeux, acompagné d’une toux 
& diftiulré de refpirer. 

Si le diafragme efi blefie dans 
fa partie charneufe & membra* 
neufe, on tombe en convulfion, 
& la refpiration périt. ■ 

S’j! y a de grands vaifièaux ou¬ 
verts, on fent de la pefanteur, au 
bas de la poitrine. 

Si le cœur eft blefle, on tom¬ 
be en défaillance & on meurt. 

Lorfque les Plaies du thorax 
pénétrent intérieurement avec des 
cpanchemens de fang qui tom¬ 
bent fur le diafragme, cela caufe 
tenfîon, inflammation & pourri¬ 
ture , & il en faut venir le plus 
fouvent à Tempiéme par le moien 
de laquelle on décharge la partie 
afligée du gros fardeau qui laca^' 
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ble, lequel comprime les pou¬ 
mons & les empêche de faire 
leurs fondions qui eft la refpira- 
tion. 

Lorfque tels accidens arrivent^ 
il en faut chercher la giierifon par 
les faignées réitérées pour faire 
. revulfion par les potions vulné¬ 
raires, & par les cordiaux due- 
ment ordonnés; 

Je me fuis fsrvi fort heureufe- 
roent de la poudre ad ca/i/f», au 
poids d'une dragme pour chaque 
prife, & puis affurer quelle eft de- 
grand éfet ; on la fait prendre avec 
un peu de vindont voici fa 
compolltion.. 

Tondre ad cafuna; 

P Renés Bol d’Armenie^ 

Sang de dragon. 

Mumie, de chacun d'emieonce. 
Sperme de Babinc , deux 
diagmes. 

c ^ 
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Rubarbe , une dragme : faîtes 
du tout un mélange pour vous 
en fervir au befoin. 

Je raportetai ici deux plaies 
compliquées guéries, afin que le 
Chirurgien tire profit fur la con« 
duife du traitement qui en a été 
fait. 

Ohferv*tioa. 

L ’An mil fix cens quatre-vingtsl» 
treize, Anne-MarieChaft, na¬ 
tive de Luxembourg, reçut par 
malheur un coup de Fufil chargé 
dé groiTes dragées de fer qui lui 
fracalférent la Radius & Cubitus 
du Bras droit dans fa partie fupe- 
rieure juftement dans l’article, 
pénétrant le même coup au def- 
ibus de ta Mamelle du meme cô¬ 
té, à l’opofite du diafragme, avec 
un fracas de côtes trés confâdera- 
ble, & un crachement de fang & 
& dificulté de refpirer : & aiatit 
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été'âpellc par ordre du Sieur de 
Meynier CommifTaire d’Arcillerif, 
ou elle fervoit pour lors, je m’y 
tranfportai ; où après avoir exa¬ 
miné la qualité, fituation & gran¬ 
deur de/dites' plaies, j’y fis les in- 
cifions riecefiaireS, en ôtant au¬ 
tant qu’il me fut poflîble les ef- 
quilles qui ctoient les plus déta¬ 
chées de leur tout, comme auffi 
les dragées contenues en icelles. 

Et aptes l’avoir pancée, je me 
fervis de bonnes fomentations de 
gros vin rouge pour fortifier les 
parties ofenfees, Sc rapeller les 
efprits diflîpés à leur centre : & 
après avoir fait les Bandages , je 
lui fis une faignée de fept à huit 
onces, Si une heure après elle 
prit une dragme de poudre Coar- 
/ra cafam, delaiée dans un pea 
de vin. 

Enfuite j’avertis le Sieur de 
Mcynier,que la Fille écoit en grand 
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danger de more : &c quoique j|î 
n’aprehendafle pas d’y faire gene« 
rakment ce qu’il y convenoit fui- 
vant i’àrt, qu’il me feroit nean¬ 
moins plaifir d’y faite apellec 
quelques autres habiles Chirur¬ 
giens, pour me mettre à couvert 
des calomniateurs, au cas que 
ladite Fille vint à mourir ; & c’eft 
ce qu’un prudent Chirurgien doit 
toujours faire en femblables oca- 
fions, outre que quatre yeux 
voient le plus fouvent mieux que 
deux. 

Je poutfuivis la cure en cette 
maniéré, après l’avoir fait confef- 
fer & communier. 

Le lendemain la faignée fut 
réitérée pour couper chemin àk 
fièvre ; & aiant fait un fimple di- 
geftif & levé l’apareil, je réüerai 
auparavant que les forces fufiènt 
diminuées quelques petites inci- 
fions qui me parurent nectflàires» 
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pour extraire quelques dragées, 
& décharger les Plaies du l'ang 
contus contenu en icelles. & ahn 
d’apliquer les Remedes commo¬ 
dément fans lui faire douleur. 

Enfuite elle fut pancée fuivanc 
lart,avec une embrocation d’hui¬ 
le rofat, & par delTus une bonne 
fomentation de gros vin rouge, 
animée de bonne eau-de-vie , la¬ 
quelle étoic réitérée le fait fans 
lever Tapareil, tant d l’une qu’à 
l’autre plaie, avec une éponge im,- 
buë dans ladite fomentation , Si 
exprimée par delTus l’apareil. 

Le ventre lui fut tenu libre pas 
le moien des lavemens rafraîchit 
fans & nourtiflTans. 

Sa boiflôn ordinaire étoit d’une 
tllànne compofée avec les herbes 
vulnéraires, comme bugle, fanicle, 
véronique, pirola & annoife. 

Sa foiblefiè m’obljgea à lut 
compofer le cordial fuivaut poux ' 
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la fortifier -, elle en prenoit de trois 
heures en trois heures deux bon¬ 
nes cuillierées. duquel elle fe trou¬ 
va fort bien. 

Cordial confortatif. | 

P Renés Diafcordium, une drag^ i 
me. 

Confedion hyacinte. 
Confedlion alkermes» de cha? 
cun deux dragmes. 

Sirop de violete. 

Sirop de coral, de chacun une 
once & demie. 

Eau de canelle,deux dragmes. 
Eau de buglofe,fix onces. Fai» I 
tes potion. 

Elle ne fut pancée qu'une fois 
le jour, à caule de la lenteur Si 
parefle de la nature qui ne four- 
niiTüit pas de matière fufifanment 
aux plaies. 

J’aperçus le quatrième jour 
au bras , une lividité d’une 
grofle étendue, qui me fit doutet 
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de la cangrcne, voiant !a grande 
* diflîpâtiond’erptitsqui étoient ra¬ 
lentis Sc abandonnoient la partie, 
ce qui me faifoic aprehender qu’il 
en faudroic Tenir à l’emputation ; 
pour à quoi remedier , je lui fis 
auflî-tôc des fcarifications allés 
profondes, & luiapliquai chaude¬ 
ment la compofition fuivante , 
laquelle luicaufa grande douleur, 
& lui fut d’un grand fecouts dans 
la fuite, 

Fementation animée, 

P Renés Abfintc. 

Ruë. 

Scordium. 

Meiiiot. 

Camomille, de chacun demie 
poignée. 

Et après les avoir fait bcüillir 
dans le vin blanc , j’ajoûtai à une 
chopinc de cette coulure autant 
de bonne eau-de-vie canftée,dans 
laquelle je délaïai. 
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Teri'aqae, demie once. 

Onguent égiptiac, une onceSc 
demie. 

Sel armoniac, demie once. 

Laquelle fomentation fut réité¬ 
rés fuivant le befoiu ; & par ce 
moien les efprits reprirent vigueur, 
&c les plaies vinrent en fi grande 
fupuration, qu^elles furent pancées 
deux fois le jour pendant quelque 
rems; & ladite Fille fc trouva par¬ 
faitement bien guérie au bout de 
trois mois & demi, referve qu’elle 
eft demeurée en partie eftropiée 
dudit bras. 

Des Plaies des Nerfs. 

L Es plaies des nerfs & des ten¬ 
dons diferent des autres, par 
la fenfibilité &c grandes douleurs 
qu’elles caufent, lefquelles atirent 
divers accidens, aufquels il faut 
promtement remedier : obfervant 
cnpremietlieu, qiùlfaut apliquei 
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les remèdes tiedes; car tous les re- 
medes qui font froids de leur na¬ 
ture, y font extrêmement contrai¬ 
res, & augmentent la douleur, 
diffipentlesefprits,& parceraoiea 
la partie blcflce s’altere & fe cor¬ 
rompt , & facilement tombe ea 
mortification. 

On doit entretenir l’ouverture 
de la plaie un peu de tems, 
particulièrement s’il y a con- 
tufion, afin qu’icelle puillè avoir 
ilTuë par le moicn de la fupuration, 
& que les humeurs puilTent s’é¬ 
couler aifément, de peur qu’étant 
retenues dans la plaie la douleur 
[ n’augmente, & que la corruption 
d’iceux ne s’enfuive. 

Il fane avoir égard que lorfque 
les nerfs ou tendons font décou¬ 
verts, on doit apliqner les reme- 
des tiedes ; le Beaume de Perous 
, eft fort recommandé pour ieeux. 

Q^ue fi la plaie n’étoit pas pro- 
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fonde en telle maniéré qu’ils tiü 
feroient pas découverts, il faut 
apliquer les rcmedes plus chauds, 
afin qu’ils penctrcnç plus facile, 
ment, & par ce moienils fetrou. 
veront foulages. 

Tous les remedts qui échaufent 
moderémenc font recommandés 
pour les plaies des nerfs & pour 
toutes les parties qu’ils ocupenf; 
En voici quelques-uns qu’on apli- 
que extérieurement avec heuieuj 
fuccés. 

Huiles de Terebentiim. 

De Romarin. 

De ï.avande. 

De Rue. 

De Vers. 

De Lis blanc. 

D’Aneth. • 

D’Hipericon. 

L’Eau de la Reine d’Hongrie. 

Et l’Efpric de Vin. 
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ObfeYvdtion d’une contujîon 
négligée. 

’An mil fix cens quatre-vingts* 



l-'cinq, un certain Valet d’un En¬ 
trepreneur nommé Laurens, re¬ 
çut un coup de pied de cheval fur 
le gras de la jambe, qui lui fit une 
petite plaieavcc grande cont tifion, 
cequMnegligea pendant quelques 
jours, quoi qu’/! eût la jambe 
roide, à caafe du fang contus qui 
setoit putrifié dans les mufcles 
d’icelle ; Je fus requis de le vifiter, 
cil étant,jetrouvai que ia cangré- 
nc y étoit déjà formclemenc, ce 
qu’il traicoit neanmoins de baga¬ 
telle, à caufe que^fa jambe ne lui 
csufoit pas grande douleur -, ce 
que je pris pour un mauvais au¬ 
gure, atenda que les efprits & la 
chaleur naturelle abandonnoienc 
la partie ; pour à quoi remedier, 
j’envoiaimcontincat chercher une 
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pinte de bonne eau de-vie, dans 
laquelle je fis difibudre environ 
une once & demie de Teriaque, 
autant d’onguent égiptiac, & une 
poignée de fel commun ; & aiant 
fait les fcarifications neceflaites 
afics profondément, au moien 
defquelles la plus grande pourri¬ 
ture contenue dans les membra¬ 
nes des mufcles fut évacuée, je lui 
apliquai chaudement la fufdite 
compofition ; mais comme je dou- 
tois des éfcts qu’elle pfodijitoir,je 
fis faire une confulte de Chirur¬ 
giens, entr'autres du Sieur Canal 
Chirurgien Major du Régiment 
deSaux, homme très-expert & 
bien entendu dans fon Art, pour 
refoudre par enfcmblc de ce qu’il 
y auroit à faire fur le contenu d’i¬ 
celle : Au fujet delàcangténe,Ia 
plus grande part d’iceux opinèrent 
à faire l’emputation fans diferer, 
m’aleguant pour raifon, que pour 
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fôuloir confervcr un membre, 
jehazardois de perdre le fujet tout 
entier,à quoi j’étois alTés dirpofé; 
mais aianc eu égard au tempéra¬ 
ment & jeunelTü du fujet, jeroulus 
auparavant tenter les remedes 
mordicans,qui ont la vertu de re- 
üfter à la pourriture & de faire 
tomber l’efcare, me propofanc 
que s’ils ne faifoient bien-tôt leurs 
cfers, que je lui ferois l’emput ation; 
& pour ce fujet je lui fis préparer 
l’Onguent fuivant, qui lui fat auffi- 
tôt apliqué, lequel fit l’cfet que je 
m’étoit promis. 

Onguent contre la cangréne. 

P Renés Terebentine de Venife 
fix onces. 

Onguent cgiptiac trois onces. 
Teriaque une once. 

Jaunes d’œuf au nombre de 
quatre. 

Suie de cheminée trois dragmes* 
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Mi're, 

Aloésdc chacun unedragmeS 
demie, 

Efprit de vin redifié trois on* 
ces. 

Tout ce que deflus étant bien 
mélangé, lui îtit apl.'quétiedement 
entre lesincilions ôc icarifications, 
& par defllis une bonne fomenta¬ 
tion aromatique bien animée avec 
l’eau-de-TIC. 

Ladite compofition lui aiant été 
«pliquée deux ou trois fois, fit 
tonufcer l’efcarc , & la plaie fut 
traitée fuivant l’art l’cfpace de fept 
mois, au bout defqucls ledit Va¬ 
let s’eft trouvé parfaitement bien 
guéri, referve qu’il a la jambe un 
peu roide. 

Cela peut ferrir d’exemple aux 
jeunes Chirurgiens de ne précipi¬ 
ter pas les chofes de cette nature, 
qu’ils n’aient auparavant éprouvé 
les remedes generaux; & particu¬ 
lièrement 
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i/erèment quand, on a à faire à de 
bon* fujets, car la nacürc faic 
quelquefois de grands miracles 
quand elle eft fecouruc pruden- 
laent au befoin. 


CHAPITRE XV. 

Par PUist d 4 itgerg»f«. 

P Remicrement lés plaies quî 
font le plus fouvent incurables 
font celles qui amènent les acci« 
dens ; ce qu’on peut facilement 
connoître par l’excellence des 
parties qu’elles ocupent, foit in-, 
ternes ou externes, eommelé cer¬ 
veau, le cœur, articles, gros vaiP 
féaux & autres, aufquellçs on net 
fauroit ufet de trop de précaution. 

En fécond Heu, à.raifon de la 
grandeur & de l’efpace d’icelles 

Î daies, foit par les grandes Se pro- 

tediSqg* q^u’Qn auroU 
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obligé de faire à la partie ofenfée’ 
pour ôter les corps étranges qui 
s’y rencontrent le plus fouventen 
icelles, comme balles, pierres, bois 
& autres, fans quoi on ne iauroit 
faire de bons fondemens, ni venit 
à la fin qu’on s’eft propofé,. qui 
eft la guerifon. 

Il y a encore à remarquer que les 
pkies des articles font aiiifi extrc;, 
raement dangereufesjSc leplus fou- 
vent mortelles, àcaufe de l’incer- 
tion des nerfs & tendons qui 
y aboutiflent, par le moien def- 
quels elles font fort fenfiblss, & 
que la douleur amene le plus fou- 
vent la fièvre. 

Comme aufli celles des vaines 
& arteres, lefqiielles font dange- 
reufes quand elles font ouvertes 
parla grofie perte de fang ou hé¬ 
morragie qui s’enfuit, au moien 
defquelles il s’y fait grande dÜÏÏ* 
pation d’efprits. 
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Et enfuite les humeurs ic caco- 
chimie du corpshumainfe déchar¬ 
gent for la partie afligée, qui cau- 
fentdes accidensjaufquels cepen¬ 
dant il faut que le Chirurgien 
remedie avec prudence fuivant la 
qualité du mal & tempérament 
du fujer. 

OhfervAtioH ^me pluie à remAr» 
qner. 

U N Cavalier du Régiment dà 
Floreofac eut le bout du nés 
coupé par un autre Cavalier, en 
telle maniéré qu’il étoit prefque 
emporté; cela arriva au camp de 
Piéton en Flandre l’an 1689. Un 
Chirurgien y étant acouru, lui fit 
fort d propos un aftringent, dans 
le deflein de lui achever découper 
le nés, atendu qn’il ne croioit pas 
que la rélinion s’en pourroit faire, 
à quoi le Cavalier s’opofa : fon 
Camarade m’étant venu cherchée, 
Di 



‘^6 La Chiraygie 
je m’y tranfportai incondnentj où 
après avoir examiné le coup & la 
confequence de la partie qui ren- 
droit ledit Cavalier diforme, fi on 
fepatoitlapiecerje propofai audit 
Chirurgien de tâcher d’en faire la 
réunion par le moiend’un point 
d’éguille de chaque côté, çe qui 
lui fut fait fur le champ. L’afirin* 
geht lui fat en même temsapliqué, 
par le moien duquel l’hemorragie 
cefTa, mais el!e_prit (on cours pat 
la bouche & par les narines, ce 
qui m’obligea de prendre deux 
petits tuiaax de plume coupés par 
les deux bouts garnis par defius 
d’un peu de coton imbu dans le 
Baume de Pérou, faupoudré d’une 
poudre aftringente & introduits 
dans les narines, par le moien 
defquels l’hémorragie fut arrêtée, 
& faifoit la refpiration & infpica- 
rion par iceux, quoique dificile» 
lenaçnt -, équité on lui banda le 



! 
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hés avec un fîmplc bandage con¬ 
tentif, de crainte qu’enie ferrant, 
il ne vint camus & diforme; cela 
n’empêcha pas qu’il n’y furvint 
inflammation, laquelle m’obligea, 
d’ôter les tuiaux de plume que- 
j’avois introduits, & mis en leur 
place deux petites tentes d’éponge 
prtpatée garnies d’un fimple di- 
geftif: & aiant fait une embroca¬ 
tion d’huilîs rofac & de lis, j’apli- 
quâi Amplement fur le nés une 
emplâtre aglutinatif & une com- 
preflè d’oxicrac tiede, & par ce 
moien il eut le nés confervé avec 
la beauté, Sc fur guéri en peu dç 
jours. 

Cét exemple fufira pour faine 
voir au Chirurgien qu’il ne s’agit 
pas feulement de guérir le mal, 
mais encore de conierver la beauté 
& les parties bkllées dans leur 
entier, autant qu’il fera poffible; 
Ç8 qui fs fsra pat le moien de Ù 
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réunion , laquelle fera conduite 
par ia prudence du Chirurgien. 

On obfetvera auflî de ne f* 
fetvir des tentes ou bourdonnet* 
aux plaies de la face que le moins 
qu’on pourra, d’autant que k 
réiinion en eft facile, & que pas 
le moich defdites tentes on fait 
des cicatrices qui rendent les pet* 
fonnes diformes. 

Des Plaies rnortelUsi 

L Es plaies qui font le plus foa- 
vent mortelles, font le ccrveaitj 
le cœur, la medule cpinale, les 
poumons, la trachée artere, le 
diafragme, l’eftomac, la ratte, les 
inteftins, les reins & la veffie. 

Lorfque les grandes veines & 
artetes fonF bledèes, on les met 
au nombre des mortels ; mais il y 
a bien des Chirurgiens, qui ne fa- 
chant la métode d’arrêter le fang, 
font caufe de la .mort du bkHé 
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par les grapdcs hémorragies ou 
pertes de fang qu’il s’y fait, pat le 
moien defquelks les efprits les plus 
fubtils fe diffipeut aulTi bien que 
la chaleur naturelle ; enfuite le 
blellè tombe en foibleffe & con- 
vulfioB, & finalement la mort 
s’enfuit. 

En ce cas-là on aura recours 
avec prudence auxrensedcsafttin- 
gens, comme font le bol armsnie, 
fang de dragon, pet de loup j 
■plâtre, maûic, encens, poil de 
lièvre, écrevices brûlées, corail 
rouge, craie, aloé fueçotrin , 
racines de biftortc, de grande 
confoulide, de tourmentille , 
écorces de grenades, fental rouge 
& autres qui s’apliqucnt fecs, ou 
on les mélange avec les blancs 
d’œufs & huile rofat, pour les 
rendre plus emplaftiques, Icfquels 
on garde tout préparés peur s’en 
fervir au befoin. 

D 4 
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Lorfque l’hemorragie ociJpeI« 
extrémités , comme les jbras ou 
jambes, on lait la ligature au 
deflîis ; & enfuite après avoir épuré 
la plaie du fang contenu en icelle, 
on prend une pincée de vitriol de 
cipré concaiïc, lequel on envelopi 
da&s un petit peloton de charpiej 
& aiant un peu lâché la ligature, 
onreconnoît l’origine de l’hemor¬ 
ragie, fut laquelle onaph’que ledit 
'peloton & non fur route la plaie, 
comme les empiriques ont acoûtij» 
mé, 3c par dclTus on bonaftringent. 

La faîgnée le plus fourent eft 
fort necfiîàire en dé fembloblïj 
oeàfions pour faire revulfion, 
pourvu qu’elle foir faite avec prtt« 
dénee, (uivant les forces & tem¬ 
pérament du fujet, parle molen 
de la'quetlé vous empêchés une 
‘plus grande inflammation à la 
partie bleflee. - ’ 

Il faut cependant avoir égar^ 
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de ne tenir trop long-tems la li* 
gature ferrée, parce qu’elle fait 
tsvulfion & comprime les efprits, 
en telle maniéré que la partie afli- 
géeeft privée.de fon baume & de 
la chaleur, naturelle, & par ce 
Kioien elle tombe d’abord ea 
raortifrcation. 

Que 11 les fufdits remedes ne 
font afîcs puiflkns pour arrêter 
l’heraorragie, il faut avoir recours 
aux cautères aéluels ou potenciels 
qui font les plus aflurés où la fu¬ 
ture n’a point lieu. 

Les plaies font prefque rou- 
jours aeoijipagnées de douleurs, 
lefquelles produifent des veilles 
immodérées, abattent les forces, 
atirent les humeurs fur la partis 
affigée, & caufeat des inflamma¬ 
tions infuportables, qui amènent 
le plus fouvent la fièvre. 

H eft de la prudence du Chi- 
aîrgien d’aller au devant de tous- 
D.f 
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ces Tymptomes pour leur couper 
chemin dans leur fource, afin 
d’empêcher les mauvaifcs fuites 
qu’ils nous pourroient caufer j ce 
qu’il fera en cette mp'niere. 

Il aura premièrement égatd 
qu’il ne s’y (oit arrêté aucun cotps 
étrange dans la plaie, car de ce 
font le plus fouvent caufés plu» 
{leurs aCcidens. 

Enfuite il aura un foin tout par» 
ticulier pour la fituation de la par» 
lie bleflee,laquelle doit être le plus 
cprnmodément qu’il fera pofiible. 
• Il prendra garde au bandagej 
qui pour être quelquefois trop 
ferré, caufe des douleurs infupor- 
tables,qui amènent la mortifica; 
lion. 

Il connoîtra par la vûë s’il y a 
quantité de matière contenue dans 
la plaie qui augmente la douleur, 
à laquelle il donnera prude»; 
menciiruë. 
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Et finalement 1! remarquera fi 
tels accidens font caufés par la 
plénitude du fujet pour y rerac- 
oier au plutôt. 

Ce qu’il fera premièrement pac 
un bon régime de vivre, & par 
le tnoien de la faignée ré'iterée fî 
befoin eft, fuivant les forces Sc 
tempérament du blefle. 

Comme aufli par le moien des 
lavemens, en purgeant douce¬ 
ment pour tettipeter les corps, 
& précipiter les humeurs par le 
bas afin de les empêcher de fe jec- 
tet avec trop d’impetuofîté à la 
partie bleflee. 

S’il y a de la foibîefle au fujet, 
il faut avoir recours aux cordiaux 
confortatifs, en- ordonnant les 
bouillons plus nourriflans. 

Pourl’êxtetieur on apliquera les 
embrocations d’huilles rofat,de 
Lis, de Vers, d’Hipericon, de Lin 
ÿc de Camomille, lefquelles ferons 
Dé" 
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apliquées tiedemenc fui'vant l’iS 
tention du Chirurgien. 

Si la .douleur continue, le Ca« 
taplafme fiiivant eft de grand éfet 
quoique fimple. 

Cata^Ufine anodin. 

P Renés mie de pain cuite dans 
du lait, demie livre. 

Ajourés huiles de Camomillç, 
De P.ofes. 

De Lis de chacun demie once,’ 
GrailTe de Poule une once ; fai¬ 
tes Cataplàfme Sclapliquéschau¬ 
dement. 


Obfervation atmo plaie 
compliquée. 

L ’An mil fix cens quatre-vingtji 
neuf, un CavaKer nommé 
Champagne , du Régiment de 
Monlieur de Villepion, Maréchal 
des Camps & Armées du Roi, 
étant de garnifon à Luxembourg, 
,1:6501 un, coup de pied de Chevat 
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à la jambe droite qui lui fit une 
groflè bleiTure & dilacération des 
mufcles avec des finus très-pro¬ 
fonds , penetrans jufqu’à l’article 
fous le jaret, avec des grumeaux 
de fang contenus dan» l’intcrtice 
d’iceux : Et comme j’étois Chi¬ 
rurgien Major audit Régiment, 
j’y fus apellé ; où étant , aiant 
confideré la grandeur &fituatîon 
de la bleflure compliquée, je lui 
fituai la jambe fuivant l’art, au¬ 
tant qu’il fut poffibla. 

Les incifions neccflaircs lui fu¬ 
rent faites iufqu’auptés dudit ar¬ 
ticle, premièrement pour donner 
ilTuë au fang contus, & par ce 
moien décharger la partie, afligée 
du fardeau qui l’acabloit. 

En fécond lieu, pour y poU-' 
voir facilement apliquer les remis*; 
des neceflaires. 

Enfuite la redudlion lui fut faî¬ 
te avec un afiringent pat defiüSs. 
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& des ételes proportionnées à la 
fracture . liées par le haut & pat 
le bas fuivant l’art, aiant laifle au | 
milieu une fenêtre entre les ételles 
pour pancer la plaie fuivant le be- 
loin ; au moien defquelles l’os 
ctoit contenu dans fa réunion, 

& les mufcles raprochés l’un de i 
l’autre, & maintenus dans leur 
licüation naturelle par le nioien 
d’un bandage convenable. 

Je me fervis pour les finus de 
l’article de petits bourdonnets 
imbûs de l’eau ftiptique mélangée 
avec le Baume de Pérou, apliqués 
tiedement; & l’orifice de la plaie 
fut pancée avec un digeflif com¬ 
mun & une bonne fomentation 
par deflus, & fut traitée fuivant 
l’art l’efpace de deux mois, au 
bout defquels il fe trouva guéri. 

Cét exemple fufira à ceux qui 
fxercent la Chirurgie, pour les 
inftiuue de ne dilater Içs articles 



que le trioini qu’ils pourront, 
mais plutôt en procurer la réu¬ 
nion, eu comprimant doucement 
par le moicn des compreflès ôC 
bandages convenables, & y apli- 
quer tiedements’ils trouvent bon, 
une partie d’eau ftiptique Sc deux 
de Baume de Pérou. 

On doit obferverque lesreme- 
des balfamiques font fort recom¬ 
mandés pour toutes les parties 
nerveufes, aiant toujours égard 
qu’il ne s’y arrête rien d’étrange 
dans la partie afligée. 

Suite des Plaies cmpliquces. 

L Es plaies compliquées font 
quand il y a par exemple des 
fraâures confiderables avec plaies 
foit aux extrémités ou ailleurs, 
aufquellés il faut remedier fuivant 
la nature d’icelles. 

S’il y a des efquiliqs qui foient 
eqtisremenc feparées de leur tout» 
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ou quelqu’autre corps étrange 
qui empêche la réunion, il les 
faut ôter ; c’eft cé qu’on apelle 
diAreze , qui fcpare ce qui eft 
continu. 

Enfuite on doit avoir la con* 
duite de faire la réürrion des par¬ 
ties divifées, en les mettant égales 
le plus que faire fe pourra, ô£ 
leur donnant une ficuation con¬ 
venable. 

El après avoir fait la réduâion 
des parties dures, il les y faut 
maintenir par le moien d’un bon 
afttingçnc, avec des petites ételles 
qui feront garnies d’étoupes ou 
linges, & apliquées fuivant l’att 
à côté de la plaie, deiïïis & def< 
fous pojjr tenir les parties dures 
dans leurs fituations, laüFant une 
fenêtre entre les ételles, à l’orifice 
de la plaie la pour pancer com¬ 
modément, fans bouger lefdite^ 
«elçs,. 
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ï^ac s’il y avoit quelqaes gtof* 
Tes elquilles- détachées qu’il falui 
extraite avec le tems, 8 c que l’o¬ 
rifice de ladite plaie fût trop pe^ 
rite pour la fottie d’icelles ; en ce 
cas-là il faudroic faire une inciflon 
au plutôt pour en faciliter la for-, 
rie, laquelle fera très-utile pour 
donner ififlic à la matière, ôc poùc 
aporter avec plus de facilité les 
reraedes ncccflàircs dans la plaie, 
fans faire douleur au bleffé. 

Le bandage à dix-huit chefs eft 
fort convenable pour tels acci- 
dans, lequel on pourra faire fuj- 
vant l’état de la blelfure, aianf 
égard de lailîcr une fenêtre à l’ori-j 
fice d’icellc, comme dit eft. 

Que fl ladite plaie jette des 
matières en- fi grande abondanca 
qu’elles gâtaflent le bandage 8 £ 
compreües , pour lors il les faut 
couper au rafe des ételes, Sc en 
mettre cous les jours d$ noaveliçf 
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bien nettes trempées dans une 
bonne fomentation. 

On imbibera aufll une éponge ‘ 
dans ladite fomentation , & on 
l’exprimera fur l’apareil le plus 
chaudement que le blelTé le pour¬ 
ra foufrir^ & par cémoien la pat¬ 
rie afligée fera fortifiée. 

11 faar avoir égard que le ban¬ 
dage foitun peuferré, pour main¬ 
tenir les parties dures dans leurs 
fituations. 

Comme aulïï qüe la partieofsn- 
fée ne foie pas trop ferrée, parce 
qu’il s’yferoit revulfiendes efprits 
qui viennent â fon fecours, pour 
la nourrir & fortifier, lefquels ne 
pouvant paflèr, cauferoient la 
cangréne & mortification qui 
fourniroient de l’exercice au Chi¬ 
rurgien & del’inquietude aublefle. 

Voila ou git la prudence du 
Chirurgien, où l’on pourra con- 
noître, que dificilement on peut 
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jnettré la Chirurgie par écrit; & 
que la pratique expérimenté* eft 
plus convenable que la théorie. 

S’il y a plénitude, il faut avoir 
recours à la faignée, aux lavemens 
&à la purgation, en ordonnant 
un régime de vivre plus eu moins 
nournlTant, humedant, ou rafrai- 
chiflant, ou autte, fuivant qu’il 
fêta de befoin. 

Çifervatioa ds dtxx finies cm* 
fliquèes, 

L ’An 1^00. un Cavalier nomme 
St. Amant du Régiment deMr. 
de Villepion, Compagnie de la 
Tremblée, étant en quartier d’hi¬ 
ver a' Arbois en Comté, reçut de 
nuit un coup d’épée à côté de 4 
mamelle fous Taxillairc, & un coup 
de piftolet à la claviculle avec 
fracas d’icelle Si de l’omoplate, 
où la balle s’aplatit parla reliftancc 
que les os firent. 




Et m’aiant été amené dans lé 
moment, je reconnus par le cta« 
cheraent de fang 8 c dificulté de 
refpirer, que le coup d’épée peiie* 
troit ; je mis d l’orifice de la plaie une 
tente garnie d’un digeftif, une era« 
plâtre par dtffus arec une fomen¬ 
tation, & un fcapulaire ou ban¬ 
dage convenable. 

Éafuite uue incifion crutîallé 
Jui fut faite fur l’onjocjlate par le 
moien ds laquelle la balle lui'fut 
ôtée. 

Je lui paflài an ceton au travers 
la plaie, chargé d’un digeftif ani¬ 
mé avec l’onguent égiptiac' SC 
l’eau de-vie, pour faciliter à faire 
tomber l’cfcare, avec une petite 
tente de chaque côté., chargée 
dudit digeftif; enfuireilfut iaigné, 
& deux heures après il prit une 
dragrae 8 c demie de poudre contre 
tttfiim à caufe qu’il ctoirrobnfte 8 C- 
d’ua bon tempérament, ce qui Itif 



î pbcrfi '3 bne cnTe, de laquelle il fé 
I trouva foulage : ie lendemain je lui 
j ès compolèr le cordial fuivant. 

Cordial confortatif (j! ajlringent, 

P Renés Diafeordium. 

Poudre contra cafum , de cha-ï 
cun une dragme. 

Confeélion alkermes , deux 
dragmes. 

Sirop de Corail. 

Et de Coin, de chacun une oncs 
& demie. 

Sang de Dragon, deux dragmes. 
‘Eau de Plantain. 

Et de Chardon benitj de cha^ 
cun deux onces. 

Eau Ilyptique, crois dragmesi 
Duquel il prenoic une bonne 
cuillietée de trois en trois heures. 

Les Tifannes vulnéraires & le 
régime de vivre lui furent ordon¬ 
nées fui van c qu’il convénoit ; 
pat la grâce de Dieu il a été pg|-. 
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faitetaent bien guéri au bout ds 
dcBx mois & demi. 

Ccc exemple fufira pour faite 
voir ftu' Chirurgien, qu’il ne faut 
pas négliger ni difcrer le travail 
quand il elT; befoin , auparavant 
que la fièvre fe foit emparée du 
fujeCj&quelesforces foient dirai» 
nuées, aufquels il aura toujours 
égard. 


CHAPITRE XVI. 

lies Plaies deTête. 

L Es Plaies de tête font toujours 
perilleufes , particulièrement 
celles où il y a frafture ; c’eft pour¬ 
quoi il eft de la prudence du Chi¬ 
rurgien , de bien examiner fi la 
plaie eft fimple ou compofée, & 
l’endroit qu’elle ocupe; & après 
avoir bien rafé le poil, s’il y en a, 
avoir un aftringent tour prêt, con¬ 
venable pour arrêter l’hémorragie 
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qui poiirroit fùrvenir, en cas qu’on 
fîrquelqde incifion curialle, ou 
autre qu’on trouveroic convenir, 
iuivant la qualité de la bleiTure. 

Et après l’avoir dilatée autant 
qu’il fera de befoin, pourrecon- 
noîire la qualité d’icelle, on la 
garnira d’une charpie bien nette 
& bien feche couverte de' fon 
aftringent, fi befoin eft, avec une 
bonne embrocation & fomenta¬ 
tion aromatique. 

Le lendemain après qu’on au¬ 
ra levé le premier apareil, on 
remarquera s’il y a eu, on s’il y a 
des accidens-, ce qu’on connoîtra 
parla fièvre, vomiflement, aflbu- 
piflèment, rêveries & autres, au¬ 
quel cas on n’hefitera de fe prépa¬ 
rer avec route la conduite requife, 
pour apliquer le trépan, fi le be¬ 
foin le requiert, en obfetvant de 
tenir le bleffé dans un air temperé 
& bien fec, & de bien fermer les 




portes de autres trous par où il 

S afTe, ce qui feroic nuiilble audit 
leiTé. ^ . 

Les régimes de Tiyre, fant pour | 
les alimens nourrifans, que pour 
fa boifTon ordinaire, lui doivent 
Itre ordonnés, en lui recomman¬ 
dant de les bien obferver. , 
Toutes chofes étant ainfi difpofées 
«prés avoir fufifannaent reconnu la 
neceilicé du trépan, on Tapliquet;) 
en la manière qui s’enfuit. 

La dure mere étant lefée par 
quelque efquille ou quelque fang 
qui fe feroit extravafé fur icelle 
par quelque fente ou fiiTure, il 
eft d’une neccffiîé indifpenfable 
d’apliquer le trépan, en obfervant 
neanmoins d’éviter les futures au¬ 
tant qu’il fera poffible, pour ne 
pas tdueber les vaiflTeaux qui y 
paflènr, & par ce moien éviter les 
accidens qui furviendroient pat 
aimperirie du , Chirurgien , non 
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plac que fur l’os fraduré, de 
peur qu’en preflanc defliis, on né 
l’enfonçât fur les membranes, m 
tu dclTus des fourcils, ni fur l’os 
des tempes fans une très-grande 
neceffité. 

L’os coronal & occipital doi¬ 
vent auffi être évités à caufe que 
la dure merc fe vient atacher S 
une éminence intérieure d’iceux. 

Si la fente du crâne où il cfl: 
JbefoÎH d’apliquer le trépan eft 
fort petite, on peut l’apliquer fut 
icelle ; mais (î elle eft grande, il 
faudra l’apliquer fur le côté le 
plus folide, Sc le plus bas que fai¬ 
re fe pourra, pour faciliter la for- 
tie du fang qui fe feroit épanché' 
& extrarafé fur la dure mere, 
afin que le blelTé en foie plutôt 
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Maniéré d'apliqaer le Trépan. 

P remièrement après avoir bien 
bouché les oreilles au blcflè 
avec un peu de coton, on le fera 
alTèoir bien bas fur uncouflîn con« 
venable, entre les jambes ci’un 
Serviteur bien fort, pour l’apuict 
fut fa poitrine, & lui tenir la têie 
entre Tes mains, pour donner lieà 
au Maître d’être ferme à faire 
l’operation. Le tout étant ainfi dif- 
po!e, le Chirurgien lèvera l’apa- 
reil:& après avoir bien abfotbé 
la plaie, & l’avoir mife au fec, il 
garnira les lèvres d’icelle avec on 
peu de linge ; enfuite il prendra 
l’arbre du trépan, & commencera 
avec alTurance.avec le perforatif, 
pour faire un petit trou au crâne, 
en apuiant ledit arbre de la main 
gauche & le tournant de la droite; 
puis l’on ôtera ledit perforatif, 
6 c on Hietcra la piramide dans 
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la couronne, en tournant le plus 
également que faire fe pourra ; 
& lors que la couronne aura pris 
pied, on ôtera la piramicle de 
crainte qu’elle ne pique la dure 
mere ; on leve de teins en tems la 
couronne pour la nettoier avec 
une vergctte i ce deftinée. Et fi 
ladite couronne eft trop chaude 
pat le tournement qu’on fait, on 
î’arrofera avec un peu d’eau rofe; 
& lorsqu’on remarquera du fang, 
on ira doucement, afin que la 
première table ne quite pas la 
îeconde quand on l’enleveta, aiant 
toûjôurs égard d’aller également 
& doucement, comme dit eft : 
ce qu’on pourra mefurer avec une' 
plume, 5 c apuier le trépan du côté 
que le crâne eft moins fié-, 5 £ 
quand ïi piececommçnce à bran¬ 
ler, on l’éleve avec la feuille de 
mirre. 

Qa égalifera auffi le trou|' 
E Z 
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avec 1 anticulairc ; & s’il y a des 
cnfoncetnens, on les élevera le 
plus-doucementque faire fe pourra 
avec l’clevatoire. Onferapancher 
lebklTé du côté qn’il eft befoin ,en 
prelîànt doucement la dure mete^ 
&faifant boucher le nés & la bou¬ 
che au blelTé pour retenir fon ha- 
leine, afin de faciliter la fortie du 
fang contetîu entre la dure mere&: 
le crâne; Sc après l’avoir elTuié avec 
de fauffès tentes de charpie bien 
douce, on apliquera un petit fin- 
don de toille fine ou de tafetas 
de la rondeur durrou, ataebé â 
un filet imbu d’égales parties 
d’huile rofat 3 e d’eau-de-vie un 
peu tiede; 3 c on mettra un petit 
plutnaceau par deiïus, pour em- i 
pêcher que les matières de la plaie 
ne viennent à couler defiusla dure 
merc. 

Enfuite ou garnira la plaie de 
bqutdonnçts chargés d’on fimple 
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yigcftif avec une emplâtre de 
Bêtonica par dcfTus & une com- 
preflè en quatre doubles trempée 
dans ünebonnc fomentation. Ofi 
frferc d’un bandage â quatre chefs 
de chaque celé, qui cft fort coU* 
venable, ou d’une ferviett* pour 
faire la caplinne ailes connue d’un 
chacun pour fen ufage & fa com¬ 
modité. 

Il faut avoir égard quand ôn 
trépane, à l’âge du bleiîe, à caufe 
qu’aux jeunes les os font plus tea- 
dtes qu’aux vieux. 

Il faut auffi remarquer que pour 
avancer l'cxfoliation, les remedss 
fpiritueux,comme l’eau-df-vi* $c 
autres font recommandés. 

Le Calus fe forme ordinaire¬ 
ment dans fix iémaines ou envi¬ 
ron, fuivant l’âge & le tempéra¬ 
ment du bleifé; étant certain qu’il 
fe forme plutôt d an jeune qu’à 
lin vieux, à caufe que la chaleur 
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naturelle agit plus puilTaràmentî 
l’un qu a l’autre. 

Remarque d’u/t Trépan uegligt, 

L ’An mil fix cens quatre-vingts» 
quinze, il me fut ordonné pat 
Monfiîur de Mahieu Confeillei 
du Roi en Tes Confeils, étant pont 
le Service de Sa Majefté dam 
la Province de Luxembourg & 
Comté de Chiny, de me tendre 
à la Roche, pour y pancei les 
blefles de la Garnifon en cas de 
Siégé ; cù étant il arriva an acci¬ 
dent à un Geniiihomme nommé 
Mr.Pcverel natif de Beraecourten 
Normandie, icclui étant marié à 
la Roche,eut un diférent avec un 
Oficier de la Garnifon ; ôc en 
étant venu aux mains, il reçut un 
coup de fabre fur l’os pariétal d’ex- 
tre, où étant apellé je lui rafa les 
cheveux à l’entout de la plaie, & 
après l’avoir vifitée, n’aianc trouvé 
aucune fraâture,je le pençai fuivant 


Trafique. loj 

l’aft, & lui mis une fomentatioa 
pat deflus, enfuite il fut mené clics 
lui, & apres l’avoir fait coucher, il 
fut faigné uneheuteapiés-, & lere- 
gime de vivre avec les tifannes con- 
venables lui furent ordonnées; cel^ 
ii’empccha pas que la fièvre ne le 
piîc avec un airoupilTîtnenc & té* 
verie, ce qui me fit juger, quM y 
^voit ftadure de la fécondé cable, 
ou bien du fang extravafé fut I4 
dure mete. 

Le lendemain je lui rafai toute 
la tête , Si n’aiant reconnu aucua 
autre coup, je lui fii une incifi^n 
crutialle, laquelle fut dilatée & l’os 
tuginé , fans apercevoir aucune 
fraâuce ni fifiure; mais comme 
la fièvre continue, les afibupifle- 
piens , rêveries ôc 'infiammations 
du vifage augmentoicnr, je pror 
pofai à la Damoifelie fa Femme de 
le trépaner au plutôt, lui aflurant 
qu’il n’y avoit point d’autre expe* 




,éfet je 'fis apeller les Chirurgiens 
dudit la Roche,lefquelsfurent de 
mon fentiment. 

Mais ladite Damoîfcllc fut foH* 
citée parplufieurs perfonnes de ne 
pas le laiCTer trépaner, parce qu’il 
y avoir un homme à deux lieues 
de-là qui fc difoit guérir routes 
fortes de blelTotes & de fraftutei 
de tête, pénétrâmes ou point, 
fans apliquer aucun trépan ; & 
m’aiant demandé fi je voulois ré¬ 
pondre de la guerifon de fon 
Mari, je lui répondis que je ferois 
jmon devoir fuivantTart, mais que 
pour en répondre je ne pouvois 
pas : Et quoique je lui afiuraflfe 
qu’il n’y avoir point lieu de lefao- 
ver que pat le raoien du trépan 
elle ht neanmoins venir le fufdit 
Operateur •, ce que voiant, je la 
priai en même tems de faire venit 
te Sieur Degros, Medccio établi | 
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Baftognc, pour me mettre à cou¬ 
vert de ceux qui auroient pù mé¬ 
dire de ma conduite , ce qu’elle 
fit; iefquels étans arrives tous deux 
à la Roche, je demandai à mon 
Operateur de trépans, s’il étoit 
Chirurgien, il me répondit qu’oliii 
& après l’avoir tiré à part en pc»- 
fence dudit Médecin, & lui avoir 
dit la conduite que j’avois tenue 
pour procurer la gueriTon du 
bUlTé, je lui fis quelques interro- 
gats fqr les accidens prefens d’ice- 
lui, aufquels il ne fçut que répon¬ 
dre, finon qu’ii avoir un rcmede 
immanquable pour le guérir : ce 
que voiant, je le laifTai entre fes 
mains. Il fut donc préparer fccrer 
tcmeut'fon remede, lequel cori- 
fiftoit en une boiflon, de laquelle 
le Biefîe en prenoit un verre foir 
& matin, laquelle le fit fuer ; mais 
cela n’empêcha pas qu’il ne mourût 
le aeuvisme jour i & puis mon 
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Empirique fe retira après avoir 
fait cette belle cure fans trépan. 

Je priai en même temsla Veuve 
& l'e la fis prier par Madame la 
Prévôté de la Roche fa Tente,de 
me permettre de l’ouvrir, pour 
voir la caufe de fa mort, à quoi 
elle ne voulut jamais confentir. 

Cét exemple fufira pour faire 
Voir au Chirurgien qui eft amou¬ 
reux de fa gloire, qu’il nç fautoit 
prendre trop de précautions pour 
i)ien àc dextrement exercer fon 
Art avec conduite'cn femblables 
ocafions; car fupofé que le fuidit 
blelTé eût été trépané, & qu’il fût 
•guéri par le moien du trépan dû¬ 
ment apliqué, on n’auroit pas 
manqué de dire que l’autre l’au- 
roit guéri fans le trépaner. 

Et fi par malheur il fût mort, on 
n’auroit pas manqué de dire que 
je l’aurois tué, puifque l’autre af- 
furoit de le guérir, & par ceraoicn 
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jna réputation auroic couru grand 
ïifque. 

Il s’y commet journellement 
plufieurs abus femblables parmi 
le public, pat le moien de plufieurs 
Jterfonnes de tout fexe & de toute 
condition , qui s’infinucnr, tous 
ignorans qu’ils font, dans les mai- 
/ons, fous prétexté d’avoir quelque 
bon fecret, & exercent publique¬ 
ment la Chirurgie & Médecine, 
encore bien qu’ils n’aient aucun? 
principes ni connoiflances des ma¬ 
ladies, de leurs caufes & accidens, 
ne connoiflant pas non plus la 
qualité des remedes qui convien¬ 
nent à chaque maladie; car à cer¬ 
taines & particulières maladies, 
on m’acordera qu’il convient ufer 
de certains & particuliers reme¬ 
des, encore faut-il connoître le 
tempérament & la force du ma¬ 
lade , s’il eft robuile ou délicat, 
afin d’aproprisp les remedes plus 
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ou moînî forts, afin qu’ils faiTent 
leurs éfsts modérément : il faut 
suffi avoir égard à l’âge du ma- 
lade, à la faifon de l’année, 8f au 
climat du pais, & il le faut difpo* 
fer pour prendre lefdits remedes 
quels qu’ils foient, afin qu’ils opfr; 
rent mieux. I 

Si tout cela étoit bien obfervé 
par ces Empiriques, il n’en crere- 
roit pas tant, au grand préjudice 
de ceux qui ont le malheur-de 
tomber entre leurs mains , & les 
fautes qu’ils commettent journelle¬ 
ment ne feroicnt pas fi vifibles. 

Cét avertiflement peut être utile 
pour plufîeurs Chirurgiens, afin 
qu’ils aient égard à tout ce que 
delTus, & foient curieux de s’in- 
ftruire & s’émanciper fur la con- 
noiflànce, qualité & vertu des re* 
medes, en prenant toutes les roe-j 
lûtes qu’ils font obliges de pren-' 
dre J auparavant de les mettre 
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en ufage, & qu’ils ne foîent pas 
; honteux lors qu’ils ignoreront la 
* qualité Se vertu defdits remedes, 
de la demander à quelque Méde¬ 
cin, ou à l’Apoticaire même où ils 
leur feront diftribués. 

Et lors qu’iceux ordonneront 
lefdits remedes, de bien mar¬ 
quer leurs dofes, afin de ne pren¬ 
dre pas les dragmespourdesfcra- 
pules, ni les onces pour des drag- 
nies; parce qu’étant une fois pris 
intérieurement, il faut que les re- 
medes faflent leurs éfctSjSc la faute 
çft irréparable. 

Je puis avertir leLedeur, que 
fi je voulois faire un Volume des 
remarques & belles cures que 
j’ai vû faire à. plufiears habilles ex¬ 
périmentés Chirurgiens, auffi bien 
que de terribles fautes que j’ai vû 
commettre à d’autres par leur 
ignorance 8c mauvaife pratique,' 
qu’il meferoit facile, 8c que cela 
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feroit ouvrir les yeux aux plus aveu* 
gles pour y prendre garde & eu 
tirer leur profit ; mais comme mot) 
defiein n’efi: point de groflîr ce 
Livre par les longs difcouts, jç 
n’en ferai pas mention, & ràe con¬ 
tenterai d’avertir ceux qui ont le 
malheur de tomber dans desac<» 
cidens imprévus qui regardent la 
Chirurgie, d’avoir recours à quel¬ 
que habile & expérimenté Chirur¬ 
gien ; & lors qu’ils douteront de 
la parfaite & entière guerifon du 
malade, qu’on n’épargne pas les 
Confultes, étant certain qu’il s’y 
trouve plus de conduite & de ju¬ 
gement dans quatre yeux que dans 
deux; outre que le malade &ceux 
qui en ont la conduite, n’auront 
rien à fe reprocher à leur confien- 
ce, quand iis auront fait leur de» 
voir. 
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CHAPITRE XVII. 

"Des Plaies d'Arquebufade. 

L Es plaies d’Arquebufade font 
extrêmement dangereufes fui- 
yant les parties qu’elles ocupenr, 
parce qu’ellesfont toujours acora- 
pagnées de contufion , b.ûlure, 
déchirement & dilacération des 
parties, avec des inflammations 
qui font de la peine au bleflè, & 
füurniflènt del’exercice au Chirur¬ 
gien. 

Pour la Cure defdites plaies, le 
Chirurgien doit premièrement 
confi derer leurs fitnatio ns,natures, 
qualités & grandeurs, fi elles (ont 
profondes, internes ou fuperfi- 
cielles, fimples ou compliquées. 

Et après qu’il aura préparé les 
apareils & aftringens félon leurs 
gtandeuts & qualités, il doit fitaer 
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le Bklîc d’une maniéré commodj 
& convenable pour travailler faîl 
vant le befoin. 

En premier lieu où la balle pafle, 
elk fait contufion & brûlure, & 
la plaie le plus fouvent cft ronde 
fuivantla forme de la balle. 

Il eft de la prudence du Chirur¬ 
gien , de lui faire prendre une au- 
trc figure par le moien du coup 
de cifeau oubiftouti, & le plûtôt 
qu’il fera pcffible, fi la partie le 
permet, auparavant que la grande 
douleur, infiammacion de fiévte 
furviennent. 

Et. je puis alTuter pour l’avoir 
pratiqué plufieurs fois tant dans 
les armées que dans les hôpitaux, 
que cela cft d’un grand (ecours 
pour le foulagement & guerifon 
du Blefte ; puifque par ce moiea 
on décharge la partie afligée du 
fang Conçus contenu & extravafé 
alentour de la plaie, lequel car^ 
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îerùît, s'il n’y étoit remédié au 
pimôt, plufîeuts accidens,coni> 
I me inflammation , pourriture Se 
mortification. 

En iecond lieu, cela vous fact' 
iite de tirer la balle dehors, au 
cas quelle ne foit pas fortie, aufli 
bien que les efquilles & autres cho- 
fes étranges, s’il y en a; pareille¬ 
ment pour donner iflue à la ma-’ 
tiere, afin qu’elle ne laiflè aucune 
mauvaife imprcffion dans la plaie. 

Et finalement, pour porter les 
remedes convenables dans icelle 
avec plus de facilité , pour faire 
tomber l’efcare, & la contufion 
par le moien de la fupuracion. 

Les plaies d’arquebufads font 
fort peu fujettes à l’cmorragie) à 
caüfe de la combuftion qu’elles 
font, parce qu’elles cauterifent les 
les vaines & arteres, ec qui caufe 
douleur & inflammation. 

C’eft pourquoi le prudent Ghi- 
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ïurgîén aura égard à la plénitude 
& aux forces du blefle, auquel 
il fera la faignée pour faire revul. 
fion, laquelle fera téüerée,fl be. 
foineft, füivanc la plenimde & 
tempérament du fujec. 

Les tifannes vulnéraires & Iç 
régime de vivre ne doivent pas 
être oubliées, la conduite defquel- 
les je laifle à la prudence du Mé¬ 
decin , ou en fon abfence air Chi- 
rûrgien expert. 

J’ai acoûtumé de faire tomber 
l’efcare par le raoien du digeftif 
fuivant. 

Digeftif peur faire tomber refeare, 

P Renés Tétébentine de Venife, 
trois onces. 

Egiptiac, une once. 

Jaunes d’œuf, au nombre de 
deux. 

Mirre. 

Aloé.de chacun une dragme, 
Huile d’hipericon, demieoiice. 
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Efprfç ds via, autant qu’il en 
faut. 

Et on fait un mélange de tout 
ce que defiTus, pour s’en fervic 
jorqu’à ce que l’efcare foit tom¬ 
bé en fupuration. 

On peut fe feivir d’un digeftif 
convenable, mélangé avec le 
Saume d’arccus. 

Les embrocations d’huiles de 
rofe, de Iis blancs & de vers feront 
auffi en ufage pour apaiferla dou¬ 
leur, & une bonne fomentation 
par dfciTiis pour fortifier la partie. 

Qi^e fi la plaie étoic profonde, 
en telle maniéré qu’on ne pût 
introduire les medicamens necef- 
faires dans la cavité d’icelle, on 
pourra fe fervir de l’injeélion fui- 
vante, ou autre qu’on trouvera 
convenir. 
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Renés eau d’orge, quatre li* 



A vres. 

Feuilles d’Agrimoin*. 

De Cincauréc mineure. 

Abfinte. 

Pimpinelle. 

Plantain,de chacun uns mani< 
puis. 

Racine d’Ariftolüche ronde J 
une dragme. 

Faites boiiillir le tout jufqu’ü 
conforaption d’une livre & de¬ 
mie, dans laquelle vous ajoûtetés 
apres l’avoir exprimée, 

Aloé épstique, trois dragmes. 

Miel rofat, deux onces. 

Faites-le boiiillir un peu, &le 
gardés pour votre ufage, pour 
vous en fervir tiedement en taa- 
Bière d’injeélion. 
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j CHAPITRE XVIII. 

Des fUies envenimtes. 

I L eft très-certain que toutes lesr 
plaies qui font caufées par la 
morfure des animaux veneneux, 
font prefque toujours jugées mor¬ 
telles , à caufe de l’imptedion du 
venin qu’ils laiflènt à la partie, le¬ 
quel fe communique facilemenc 
aux parties nobles-; ce qu’on peur 
aifément connoûre par la gran¬ 
de douleur de celui qui aura été 
piqué. 

Par rengourdiflèment de tout 
le corps. 

Par l’inflammation qui augmen¬ 
te à vûë d’œil, & par plufieurs 
autres fimptomes. 

Je ne trouve rien de plus con¬ 
venable lorfqu’on a le malheur de 
tomber dans ces accidens irapre- 
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retardement à quelque habile Chi. 
rurgien, aHu qu’il puiiTe au plûtôt 
apliquer les remedes qui ont la 
yertu de combatte tels venins, 
lefquels feront dûcment apliqués, 
tant intérieurement, qu’excerieu- 
tement, aiant toujours egard à la 
grandeur d’iceux, pour préparer 
lefdirs remedes fuivant le befoin, 
& leur donner la force qu’ils doi* 
vent avoir pour faire leurs éfets. 

Quand celles morfures arrivent 
aux extrémités, elles ne font li 
dangereufes que lors quelles arri¬ 
vent au corps,parce que le venin 
eft plus tardif à fe communiquet 
aux parties nobles, lequel on peut 
auffi combatte en cette maniéré. 

Premièrement, par une bonne 
ligature qu’on fera au deffas delà 
morfure pour empêcher la com¬ 
munication dudit venin. 

Enfuite par l’aplication dequeh 
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que ventoufe pour l’atirer este* 
tieurement. 

Comme auffî par les fçatiiîca- 
tions un peu profondes qui ne 
doivent pas être épargnées pour 
ôter la mauvaife qualiré d’icelui 
contenu dans le fang. 

Lefquelles fcarifications on doit 
fomenter le plus chaudement 
qu’on pourra les foufrir, avec le 
Vin blanc èc l’eau - de- vie , dans 
laquelle on diflbudraune poignée 
de fel commun & une once de 
bonne teriaque. 

Les cordiaux fudorifiques dans 
lefquels on dilToud la teriaque SC 
le fel volatile de vipere, font fort 
recommandés, qui doivent agir 
avec puifTance; c’eft à dire qu’ils 
foient plus forts que le venin, pour 
le pouvoir fondre Hc le fairetranf- 
pirer avec, plus de force. 

Les lavemens purgatifs doivent 
être apliqués pour évacuer la mau- 
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taife qualité d’icslui, qui fe fefali; 
cotncnuniqué dans les inteAins. 


CHAPITRE XIX. 


T)e U Cangrene. 


■f Orfque la Gangrène eft telle- 
1 — -ment enracinée aux extrémités, 
Sc que les rcmcdes generaux y 
font de nul éfec, il ed; de la ptu> 
dcnce du Chirurgien d’en faire 
l’extirpation fans nui retardemenr, 
afin de l’empêcher de s’étendre à 
la partie faine; & par ce moienil 
citera la caufe qui eft nuÜible au 
tout,& confervera le malade d’u¬ 
ne mort prochaine, qui lui feroit 
caufée infailliblement dans peu de 
rems. 

Le Chirurgien doit obferverj 
qu’encore que la cangréne ne foit 
qu’au bas de la jambe ou meleole. 
il eft, nçaamoins de la prudence 
d’içelui, 
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d’iceluijde faire l’amputation à la 
jatetiere, c’eft à dire à trois doigts 
plus bas que le genoiiil, à caufe 
que la faifant au bas d’icelle, elle 
neluieft plus d’aucune utilité, 
ne lui ferc à autre chofe qu’à l’in¬ 
commoder grandement. 

Quand la cangréne pafle lege- 
noüil, on eft obligé de faire l’am¬ 
putation à la cuilTe, laquelle on 
fait tout le plus prés du genoüil 
qu’il eft polfible. 

Lors qu’elle ocupe le bras on 
n’en extirpe que le moins qu’on 
peut. 

P.3marqués neanmoins qu’en- 
core qu’avec jufte raifon les Au¬ 
teurs les plus éclairés nous recom¬ 
mandent de n’amputer de la par¬ 
tie du bras que le moins qu’on 
pourra, parce que tant plus le bras 
eft long, tant plus il eft mile à la 
perfonne : Si eft-il neanmoins que 
fai vû par expérience , que pour 
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vouloir conferver la longueur dii- 
dic bras, on perd quelquefois lé 
fujet tout entier par le moien d’une 
fécondé amputation qu’on eft 
obligé de faire pour n’avoir fait 
la première ailes avant. 

Et eela arrive d’ordinaire lors 
qu’une perfonne reçoit un coup 
d’arquebufade à l’avant bras avec 
grand fracas des os, ou qu’un 
fulîl creve entre les mains d’un 
homme, lequel emporte une par* 
tie dudit bras & fait de grofles 
fentesou fiiTures qui vont jufqu’aux 
articles, lefquelles font impercep¬ 
tibles au Chirurgien , & caufent 
des accidens funeftes, dont fsa 
veux donner ici un exemple. 

Exemple. 

L ’An mil fixcens quatre-vingts- 
douze, un Dragon du Régi*, 
ment de Sainte Hermine dansl’At- 
mée de Monfeigneur le Maréchal 
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deJoyeufe,étant campée en delà 
de Mont-Roial, eut le malheur en 
tirant fon moufqueton en l’air, 
qu’il lui creva entre fes mains Sc 
lui emporta l’avant bras delà main 
gauche; & aiant été requis pour 
le pancer, je m’y tranfportai & 
trouvai un fracas très - conlî Jeta¬ 
ble de toutes les parties jufqu’au- 
prés du coude. 

Et quoique fuivant l’aparencfi 
j’aurois pû faire l’amputation à 
trois travers de doigt au delTous 
dudit coude ; fi eft- il neanmoins 
qu’aiant vû le grand.fracas, je me 
doutai qu’il pourroit y avoirquél- 
que fente d’os qui mecauferoitdes 
accidens: ce qui m’obligea à faire 
l’amputation au defiôs de l’article; 
après quoi aiant dépouillé ledit 
avant bras amputé des chairs & 
de fon perioft, & l’avoir ruginé, 
je trouvai mon doute éclairci par 
une fente au’ilv avoir au radius. 
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qui venoic jufqü’auprés de rarti- 
cle; il fut pancé pendant douze 
ou quinze jouis, après quoi on 
l’envoia avec les caiflTons à l’hôpi¬ 
tal de Mont Roial.oùje ne doute 
nullement qu’il n’ait é:é guéri, 
d’autant qu’il étoit fans fièvre, & 
que le moignon étoit en bonne 
fupurationfans aucune inflamma¬ 
tion. 

Cela peut faire voir au clair, que 
la fpeculation cft d’une grande 
utilité au Chirurgien, pour remé¬ 
dier à tant d’accidens, anrqitelsle 
corps humain eftru)et,& comme 
ij y faut avoir égard avec pruden¬ 
ce & fuivant la nature d’iceux. 

Je ne m’étendrai pas fur la ma¬ 
nière qu’on pratique les operations 
chirurgicales , & me eanteutarai 
de renvoierleLetSleur curieux aux 
Auteurs qui ont pris la peine de 
traiter pertinenment delà maniéré 
4’icellesdans toutes leurs étendues, 
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comme l’on peut facilement voit 
dans la Chirurgie Complette de 
Mr. Le Clerc, Confciller Médecin 
ordinaire du Roi, qui a pris la 
peine de nous en fournit- un trai¬ 
té en bref. 

Le Chirurgien doit obrcrver 
que lüifque la cangténe s’«ft 
empalée de quelque partie du 
corps humain , il tft de la pru¬ 
dence d’icelui de la confumer & 
retrancher, premièrement par les 
fcarificatiors profondes jusqu’au 
vif, & par le moien desremedes 
fearotiqaes qui ont la venu de 
faire tomber la corruption,& ra- 
peler les efpiits difilpés à la partie ; 
mais loifqu’iceux y font de nul 
éfet, il en faut venir à l’amputa¬ 
tion , laquelle fe doit faire (ans 
nul retardement , fi les parties 
quelle ocupe le permettent,pour 
l'empêcher de s’étendre aux par¬ 
ties faines, & par es moien évitée 
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une mort prochaine. 

La cargréne eft d’ordinaire caufec 
par pluiiieurs raifons, comme pat 
exemple, iotfque quelque partie 
de nôtre corps eft espofée & 
i&iCis de quelque grand froid, 
Jequel fait révulfion des efpritj, 
qui lui étoienc deftinés pour fa 
nourriture, fans laquelle ne pou* 
vant vivre,rombe en mortification. 

Secondement, lorfque les pores 
font bouchés , ce qui fait que les 
humeurs malignes contenues dans 
la mauvaife habitude du corps, 
ne peuvent tranfpirer, lefquelles 
cauiént un étoufement de la cha* 
leur naturelle. 

Troifiémement,parla foiblciTi 
des efprits vitaux, qui font entiè¬ 
rement ralentis , n’aiant pas la 
force d’être aportés aux extrémi¬ 
tés pour leur entretien , ce qui 
arrive fort fouvent par la débilité 
dufujet. . 
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Quatrièmement, par le défatat 
de la nourriture & ignorance du 
Ckirurgkn, comme par exemple^, 
Jûcfqu’ii referviradcgroflès tentcis 
dans les plaies d’articles contre la 
bonne pratique de la Chirurgie-, 
par le moien defquellesil compri¬ 
mera les vai fléaux en telle-maniere, 
que les elprits ne pouvant pafler, 
la partie tombera facilement en 
aftrophie. 

Cinquièmement, par quelques 
coups d’arquebufades, qui par 
leur contufion, brûlure & dilace» 
ration des parties, caufent des in¬ 
flammations, qui amènent le plus 
fouvsntla cangréne.a laquelle 00 
remédiera ptudenment, comme 
dit eft. 

Il y a auflî des aeddens qui 
font caufés par le malade & par 
le Chirurgien. 

Par le malade, en ce qu’il ne fe 
conforme pas le plus fouvent fui- 
F 4 
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vant l’ordonnance du Chîrur- 
gien, & que d’ailleurs lorfqu’il a 
quelque groflè blelTure fenfible à 
caufe de la partie qu’elle ocupe, 
comme par exemple lotfqu’il y a 
unefraâure compliquée: & qu’a» 
prés que le Chirurgien a dûment 
fait fon devoir, & fitué le bleflè 
fuivant qu’il convient, icelui à 
caufe de fa delicatelîè, n’étant 
pasacoûtumé de fouftir la moin» 
dre douleur, fe tournera d droit 
& à gauche, & dérangera par fon 
remûment quelque erquüle, qui 
dans la fuite lui caufera de plus 
grandes douleurs par le picote» 
ment qu’icelle fera aux membra¬ 
nes , ou à quelqu’autre partie fen¬ 
fible , lefquelles amèneront ten- 
fion & inflammation à la partie 
bleflee , & confequenraent la 
fièvre ; ce qui caufera, quelque 
précaution que le Chirurgien ex¬ 
pert prenne, un nombre infini 
d’accidens. 
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Les fautes du Chirurgien igno¬ 
rant, font plufieurs, par exemple, 
lorfqu’il n’a pas l’induftrie de re¬ 
mettre une partie defunie dans 
fon lieu naturel, comme une dif- 
location. 

Quand il n’a la précaution de 
la maintenir dans fon lieu, lorf- 
qu'elle eft bien remife , par le 
moien d’un bon bandage conve¬ 
nable fuivant le mal. 

Quand il n’a la précaution 
d’ôter un corps étrange de la 
partie bltffée , comme balles, 
bois, ou autres, ce qui empêclw 
le Chirurgien de faire un bon fon¬ 
dement pour la gucrifon du 
bielTé. 

Quand pour la complaifance du 
malade il néglige un coup de ci- 
feaux pour déterrer la fource du 
mal. 

Quand il'n’aplique les remedes 
convenables à une plaie, manque 

F 5 
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■d’en connoîcte la vertu, lefquels 
étant trop animés, caufeni des 
inflimmatioDs & autres petnir 
cieux accidens. 

Comme auffi en les apliquant 
trop doux à une pourriture ou 
fphacele, qui par leur douceur 
diffipent les efprits, & caufeni 
une mortification. 

Et finalement quand il fait un 
bandage revulfif pour empêcha 
qu’il ne s’y falîè un dépôt d’hu¬ 
meurs fur la partie afligée, lequel 
neanmoinsn’efl: pas affés ferré par 
les efpaces vuides qu’on laiflè 
quelquefois; comme par exemple 
fous le jarret & ailleurs, manque 
d’y mettre une compreflè conve¬ 
nable. 

Comme auffi lors qu’on ferre 
trop ledit bandage, par le raoien 
duquel les efprits font comprimés, 
en telle maniéré que la partie afli¬ 
gée eft privée de fon baume na- 


lui donner la nourriture, fans la¬ 
quelle ne pouvant vivre, tombe 
en cangréne & mortification, 
cela par la négligence, mauvaife 
intemperitie du Chirurgien, faute 
le plus fouvent d’une bonne fpe- 
culation. 

3’ai bien voulu donner cét aver- 
tiflement, tant au malade qu’au 
Chirurgien, afin que le malade fe 
réglé fuivant l’ordonnance du 
Chirurgien. 

Comme aulïî au Chirurgien, 
afin qu’il remedie aux accidens fui¬ 
vant leur befoin, en obfervant que 
lors qu'iceluî ne connoîcra pas les 
maladies,leurs caufes & accidens, 
ou qu’il ne faura operer à quelque 
blelfure de quelle nature quelle 
fait , qu’il ne demeure pas dans 
fon ignorance, puifqu’il n’eft pas 
le feul, Sc qu’il fe mette en tête 
qu’il y a des ignotans aufli bieo 
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que des favans par tout, & qu’ils 
fe font même étendus jufqu’aux 
loix; mais qu’ils aient recours fans 
diferer à quelque habile Médecin 
& Chirurgien, foit de campagne 
ou de ville, pourvu qu’ils aient la 
qualité requife, lefquels lui don¬ 
neront leurs fecours le avis falu- 
taires , pour mener métodique- 
Hient le fujet à la parfaite guerifon, 
tant par le moien des remedes 
convenables, que delà main. 


CHAPITRE XX. 
Des Fraciures. 

L Es Fraftures font caufées par 
plufieurs accidens, qui furvien* 
nent du dehors, comme par des 
chûtes, par quelque gros bois, ou 
autre chofe de cette nature, qui 
tombe fur le corps humain, & 
rompent par leur violence les pat- 
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lies dures de nôtre corps, qui font 
les OS, 6c les divife de la conti¬ 
nuité de leurs parties. . 

Cela arrive quant à lafradure; 
car quant à la filTure, ce n’eft 
qu’une fente, qui fe fait d l’os pat 
la violence de quelque coup. 

Les os fe peuvent rompre en 
quatre maniérés; fa voir, en long, 
en travers, en biais, & lorfqu’il 
eft fracafle en plufieuts pièces. 

Les os fradurés font fort faciles 
à connoître par plufîeurs maniè¬ 
res, comme par la mauvaife figure 
delapartie qui devient plus courte. 
Par la fituation qui eft coutbe. 
Par la perte du mouvement. 

Par l’inégalité qui fe trouve à 
l’os, à caufe des efquilles qui font 
feparées de leur tout. 

Par l’atouchement, lequel fait 
un craquement defdites efquilles 
fraâurées. 

Et finalement, par la vûë ôi 
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fituation de la partie fraûurce à la 
patrie laine, 

La hiTute/ou fente fe connoît 
plutôt’par les accidens, que pat 
toutes les raifons ci-delTus; car la 
partie ofenfée demeure en fon 
entier, refetvéque parlemoienda 
coup, il faitunetumeur,oucoDtu- 
ilon, qui caufe grande douleur, 
tenfion & inflammation à la par¬ 
tie ofenfée, laquelle on guérira 
par le moien des embrocations 
tiédes, faites avec les huiles rofat, 
<îe vers & de lis mélangées avec 
l’eau de* vie. 

£t enfuite une bonne fomentation 
de gros vin rouge, dans laquelle 
onferaboüillirlesrofes de provins, 
les fleurs de camomille & meli* 
lot, & autreshetbesaromatiques. 

La fraéiure Ample, c’eft celle 
où il n’y a fimpkmenc que les os 
tompus, laquelleeft de facilegue* 
rifon, pourvu que la réunion foie 
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bien faite & bien unie avec fon 
apareil, bandage Scficuation con¬ 
venable. 

La fracture compliquée arrive 
en plufieurs maniérés ; comme 
par exemple, lors qu’il y a quau- 
tité d’efquilles , lerquelles caufent 
par leur picotement plulîeurs fii- 
îieftes accidens. 

Comme auffi lors que l’os eft 
fraduié en deux differens en¬ 
droits. 

Et finalement quand la fradlure 
tftacompagnée d’une diflocatioB 
ou d’une plaie, ou des deux en- 
femble. 

Ce,qui eft de dificile guerifon,’ 
particulièrement quand tels acci¬ 
dens arrivent aux articles ou aux 
environs, lefquels font le plus fou- 
vent mortels,à caufe desneifsqui 
y aboutiiTentj quelque précaution 
que puifle prendre le Chirurgien. 

Lorfaue tels accidens arrivent, 
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on y remédiera fuivant la nature 

d’iceux. 

Par exemple , quand il y aura 
fraéiture avec plaie à quelque extré¬ 
mité, comme auxbra$& aux jam¬ 
bes, on rejoindra les os dans leur 
lieu naturel, ce qui fe fera à l’aide 
de deux Chirurgiens, s’il eft polTi- 
ble,lerquels tiendront le membre 
haut &■ bas, pendant que le troi- 
fiéme en fera la réunion ; après 
laquelle il apliquera fon apareil 
convenable avec un bandage 
fenêtré pour pancer journellement 
ladite plaie fans bouger les ételles 
qui tiennent les efquilles dans leurs 
fituationsnaturelles,aianttoûjours 
égard que le bandage ne foit trop 
ferré ni trop foible, lequel eft d’une 
grande importance pour la guéri- 
fon du blefte. 

Comme auffi de fortifier la par¬ 
tie bleirée & entretenir la chaleur 
naturelle pat le moien des foraen- 
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tâtions convenables, pour couper 
chemin aux accidens. 

L’on conntiîc que la rcdudion 
eft bien faite, lors que la partie a 
repris fa figure naturelle fans qu’il 
y ait douleur ni inflammation. 

Quand les cfquilles paroiflenc, 
il en faut faciliter la fortie par le 
nioien des injelfl-ions détetfives. 

La teinture de mirre & d’aloé 
y eft de grand éfet; & lors qu’el¬ 
les fe prefentent avec le pus, il cü 
faut doucement faciliter la fortie 
avec les pincetes, car fî peu de 
violence qu’on fafle, il y furvient 
des accidens, le/queîs il faut pru- 
denment éviter. 

Les fraélutes des côtes fe font 
le plus fouvent intérieurement, 
quelquefois avec contufionôc cra¬ 
chement de fang,accompagné de 
toux & courte haleine, à caufe de 
la fradure qui fe fait en dedans, 
laquelle comprime la membrane 
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pleuretique qui couvre les côttj 
intérieurement ; ce qui eft beau¬ 
coup dangereux, particuliereraerit 
fl elle eft rompue, ou s’il y a quel¬ 
que efquiüe qui la picote ; mais fi 
elle n’eft fimplement que compti- 
mée, elle eft de facile guerilbn. 

j’ai acoûiumé lorfque telsacci- 
dens m’arrivent, de faire retenii 
l’haleine au bleflè,afin que rinfpi- 
■ration rejette en quelque maniéré 
la côtefracluréeen dehors,& que 
par ce moien la partie afl'gée foit 
foulagée. 

Eniuite on aplique une emplâ¬ 
tre fur la côte fraifturés , compo- 
fée avec la tetibentine , téfine, 
poix noire, maftic, aloé & farine 
de froment, étendue fur du cuit 
ou toile neuve bien forte, laquelle 
étant apliquée on l’arrache de rems 
en rems avee violence; ce qui fait 
qu’en tirant ladite emplâtre , elle 
entraîne avec foi la côte fiatftutés 
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extérieurement, en telle maniéré 
que la partie ofenfée & incerneeft 
foulagée. 

La faignée en cet ocafions eft 
très-utile, auflî bien que la poudre 
emra cafum, laquelle eft d’un 
grand cfet, & eft un trés-bon re- 
mede pour les contulîons & cra- 
chemens de fang; fa dofe eft de 
demie dragme, jufqu a une drag- 
rae & demiq, fuivant le tempéra¬ 
ment du fujet. 

CHAPITRE XXL 
Des Dislocations. 

L Es di/locatioDs fe font decait- 
fes externes ou internes. 

Celles qui arrivent de çaufes 
externes fe font par pJufieurs ma¬ 
niérés,comme par chûtes ou coups 
de bacon , & autres inftrumens, 
lefquels viennentfraper auprès des 
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articles avec telle force qu’ils dé« } 
rangent les os de leurs fituations 
ou emboitemens , lefquels étant 
hors de leurs lieux naturels, font 
les di(locations. 

Celles qui viennent des caufes 
internes, fe font d'ordinaire à i 
quelque fujet debile, par le moien 
de la cacochimie ë< abondance 
d’humeurs, qui fe verfent aux 
jointures, lefquelles abreuvent les 
îigamens, les ramoliiïênc & relâ¬ 
chent ;d’oû il arrive, qu’ils n’ont 
plus leurs forces naturelles, pour 
pouvoir riiaintenir les os dans 
leurs einboitures, 5c par ce moien 
ils fortent aifément de leurs places. 

Les diflocations fe font en qua¬ 
tre maniérés; en devant, en der¬ 
rière, en dehors -Sc en dedans, Si 
font Amples ou compliquées. 

Les fîmples diflocations arri¬ 
vent , lorfqu’il n’y a fimpienient 
que les os hors de jeurs lieux nacu- 
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relj fans aucuns accidensj comme' 
enflures, înfljmmations & dou¬ 
leurs inTuportsbles. 

Les compliquées font celles , 
cùilyaquelquefradure ou fiffute 
avec plaie, qui fait, que tels incon- 
veniens font acompagpés de plu- 
fieurs accidcns, comme inflam¬ 
mations, douleurs & fièvre. 

Elles font faciles à conncître 
par la fituation du membre & de 
la patrie difl jquée, qui ne pourra 
faire fes fonctions & mouvemens 
naturels. 

Il y aura une inégalité aux 
os, Icrqucls étatis fortis hors 
de leurs lieux, caufent douleur, 
& font une rumeur dure à la par¬ 
tie, & il y aura une cavité au lieu 
d’ou ils feront fortis, laquelle fera 
aiféc de conncître, particulière¬ 
ment aux pcefonnes extennées. 

Que (î par malheur il arrivoic 
une inflammation à lapattie, il 
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faudroit travailler'^ l’apaifer pat 
le moicn des fomentations de vin 
tiède, dans lefquelles onautoit fait 
bouillir les fleurs de camomille & 
raelilot, Sc les furamitcs d’abfinte, 
bouillon blanc, fauge & autres 
femblables, après quoi on feroit 
laréduâion. 

Elle fe fai: en alongeant_ le 
membre difloquc, & repoufl'ant 
les os dans leurs cavités & places 
naturelles ; ce qui fe fait le plus 
fouvent par la force, à laquelle 
doit être jointe l’adrefle & expé¬ 
rience du Chirurgien. 

On connoîtra la réduction qui 
eft bien faite par la fituation dü 
membre difloqué, & par le mou¬ 
vement qu’on lui fera faire, en 
tenant les os dans leurs^cavités 
naturelles, où ils auront été reçus; 
afin que les ligamens étansrelâchés, 
lefdits os ne fottent derechef 

Enfuite on les maintiendra 
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dans leurs réunions par le moien 
d’un bon aftringent ou d’une em¬ 
plâtre de fraétnre, ou d’une bon¬ 
ne fomentation de gros vin rouge, 
dans laquelle on fera bouillir les 
herbes aromatiques. 

La partie doit être fitnée com¬ 
modément , & bandée fuivant 
l’art, pour maintenir la reduéiion 
des os dans leurs lieux & cavités 
naturelles. 

Que fi à caufe de la débilité du 
fujet, l’article avoit peine à fe for¬ 
tifier 5 lemplâtre Oxicrocetsm eft 
fort recommandé à cét efet, ob- 
fervant toûjours un régime de vi¬ 
vre convenable. 

S’il n’y a point d’accidensi 
comme inflammations, douleurs 
ôe autres, on ne lèvera pasl’apa- 
rei! que le fept, hait ou neuvième 
jour : Mais fi au contraire les fuf- 
dits accidensy arrivent, on lèvera 
doucement l’apareil, en mainte- 
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nanc les os conjoints, pour y te* 
medier fuiranc la prudence du 
Chirurgien. 

S’il y a diflocation avec fraûure, 
il faut commencer par la reduc* 
don de la diflocation; après on 
la maintiendra conjointe, enfuite 
on travaillera à la redudion de la 
fradure avec fon bandage conve* 
nable-, ce qui doit être auplûtôc 
pratique par quelque Chirurgien 
expérimenté. 



LISTE 


Mf 

LISTE DES VSTENCILES, 
Jnjlrumem ér Remedes que 
tout chirurgien Major aeit 
avoir dam fin Cofre à Ten- 
trée de U Campagne , pour le 
fiulagement de fin Regimcnty 
& de tout autre qui implore 
fin ficours. 

Ustenciles. 

P Remierstnent : Un Cofre pro- 
portionhé, avec les étages ne- 
ceflaires pour mettre les inftru- 
mens d’un côté, & les remedes & 
flacons de l’autre,avec une petite 
planche pour étendre les emplâ- 
Kes au befojn. 


G 
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llaMortierdc bronz; avecfon 
pilon. 

Une couple de Couloirs. 

Un Entonnoir. 

Une Seringue à Lavemens. 

Une Balance avec les poids pour 
pefer les remedes, comme grains, 
fcrupules, dragmes & onces. 

Un Chaudron. 

Une petite Ecumette. 

Un Coquemar de cuivre qui 
foie commode pour faite les infu- 
fions. 

Une petite Mefure d’une once 
pour mefurer les chofes liquides. 

Un Réchaur. 

Et de la Bougie toute prête 
pour préparer les retiacdes de nuit 
au befoin. 

Inflrumens, 


U N Etui de poche bien garni 
de Sondes, Rafoirs, Cileaux 
& Bifbouris droits & courbes. 
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De Seringues propres pour les 
plaies de poitrine & autres bief; 
fores ou incommodités. 

D’un Trépan garni de toutes fes 
pièces. 

D’une Sic pour les amputations, 
ivecle couteau courbe 5 ele valec 
a patin. 

D U Tourniquet,ligatures, éguil- 
Ics droites 5 c courbes. ' 

De la foie 5 c du SI. 

D’une Tenaille pour lesfalangeS’ 
des doigts. 

Des Etuis de Lancetes, d’abcés' 
ôc autres. 

Des Etelles 5 c Carton pour les 
fraftures. 

Des Bandages avec bonne pro- 
viSon de charpie. 

D’un Davier, Polican 5 c Re* 
pouflbir. 

D'un Bec de Corbin dentelé, 
pour tirer les chofes étrangères des 
plaies. 

G J 
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D’un Bec de Gcuë. 

D’un Tire balle. 

D’un Eftillet d’argent. 

D’un Spéculum oris, pour tenir 
la bouche ouverte aubefoin. 

Des Emploies. 

L ’Emplâtre de Figo cum Meri 
curiejCjui efl: relolutif &chaiTe 
le Virus veroliqiie. 

L’Empîâtre de Fraéture, qui 
diflipe les humidités rupeifluë$,& 
fortifie le calus. 

L’Emplâtre de Betonica qui ell: 
cefalique , 5c efl: propre pour les 
plaies de tête pour faire tomber 
les efquilles & incarner; il'efl dé- 
terfif & deflîcatif 

L’£mp!â:re Divin, qui efl: bon 
pour les plaies d’arquebufades & 
autres , attire extérieurement les 
choies étranges, & efl recomman¬ 
dé dans les parties nerveufes. 
L’Emplâtre Diâchilon cumgutth 
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mit qui ramollit les tumeurs & 
meurit. 

L’Emplâtre cxicroceum, qui 
échaufe & fortifie, eft fort re¬ 
commandé dans les fraélutes & 
parties netveufes. 

L’Emplâtre de Diapalme» duquel 
on peut fe fervir pour les plaies 
récentes, même pour des vefica- 
toires, en faupoudrant de mou¬ 
ches cantarides par deflus. 

Des OngneKS. 

D ’Un Boëciçr garni d’onguent 
apaife la dou¬ 
leur , meurit les tumeurs & les 
amené à fupuration. 

'De l’Onguent mondific3tif,qui 
eft proprepour décerger & netoicr 
les plaies & ulcérés. 

De l’Onguent aureum , qui eft 
propre pour incarner. 

De l’Onguent rofat, qui eft bon 
dans les phlegmons, erifipelles, 




150 Chirurgii 

feux volages & brûlure. 

De l’Onguent egyptiac, quleft 
trcs-neceffaire pour faire tomber 
les efcares des coups d’arqueba. 
fades, & eft propre contre la can. 
gténe, pourvû qu’on s’en feive 
metodiquement. 

De l’Onguent Althea, qui eft 
recommandé dans la dureté des 
nerfs & dans la pleurefie j il ré< 
chaufe, humetfle & adoucit. 

Des Baumes. 

D U Baume d’Arceus, qui eft 
propre pour toutes forces de 
blciTures reflàntes, & pour les 
coups d’arquebufades , après qu> 
i’efcare til tombée. 

Du Baume d’hipericon, qui eft 
trés-falutaire dans les coups d’at* 
quebufades. 

Du Baume Dinde, qui eft re* 
commandé pour les parties nec- 
yeufes. 



émique. 


Des Huiles. 

E l’Huile d’olive,qui eft utile 



*-> pour faire plufieurs compclî- 
tions en campagne. 

De l’Huile rofat, qui diiîîpeles 
inflammations, rafraichit & apaifc 
la douleur. 

L’Huile de vers, qui cil bonne 
pour les douleurs des jointures & 
débilité des nerfs. 

L’Huile de Lis, qui efl: excel¬ 
lente pour apaifer la douleur des 
hémorroïdes. 

Des Sirops. 

T^U Sirop violât, qui rafraithir, 
i-'cempereleshumeuts chaudes, 
corrigera bile & mélancolie; il 
eft très ..bon dans les fisvres bi- 
lieufes & toux feches. 

Le Sirop de pavot rouge, qui 
cpaifîît les humeurs, rafraîchit &. 
fait dormir, il eft d’un grand fe- 
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cours pour la pleurefie & inflam* 
mations du poumon. 

Le Sirop d’abfinte, qui fortifie 
Tcftomac & le foie, diffipe les 
vents, chafle les urines» & arrête 
les vomiflemens. 

Le Sirop de coing, qui fortifie 
l’eftoniac, eft très-bon dans le 
cours de ventre , dilTenteties, 
vomilTeraens Ôc cxachetnens de 
fang. 

EU Suaire purgatif. * 

L ’Eleèluaire Diapruuutu, qui 
raftaichir, & purge doucement 
la bile. 

Le Diaphœnic, qui purge dou¬ 
cement la pituite. 

La confedion Hamech, qui 
purge les humeurs mélancoliques 
& atrabilaires. 

Le Lenitif, qui purge les hu¬ 
meurs flegmatiques, & eft propre 
pour les maladies de la poitrine. 
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Et le duquel on fe fert 

d’ordinaire pour les lavemens. 

ConfeSlions cordiales. 

L a Tenaque d’Andromaque, 
qui efl: un excellent remede 
contre tous les venins & maladies 
tant internes qu’externes. 

Les Conférions Alkerme 3 c 
Hiacinte, qui fortifient & réjoüif- 
fent'le cœur, étant apropriées avec 
quelque liqueur convenable. 

Le Diafeordiam, qui eft recom¬ 
mandé contre les fièvres malignes, 
poifons Si autres maladies. 

Du vinaigre, qui elf propre 
pour préparer lès oxicrats contre ■ 
les inflammations. 

L’efprit de vin, qui efl; propre 
pour mélanger dans les digeflifi, 
pour la carie des os & contre la 
tangréne. 

L’efprit de genevre , qui efl: 
apéritif & diurétique , luë les 
^ 5 




vers, & eft fort bon dans la coli¬ 
que; on en prend une cuillietée ou 
deux. 

L’eau de canelle,de laquelle on 
en peut mettre quelques dragraes 
dans les cordiaux, pour fortifier 
le cœur & le cerveau. 

L’eau de chardon bénit, qui 
eft recommandée dans les fudori- 
fiques. 

L’eau de melifle, quiefl:propre 
contre les paralifies, apoplexies, 
ôc dans les fièvres malignes, 

L’eau ftyptique, qui arrête les 
hémorragies, cracheraens defang 
ôc difisnteries. 

TM». 

L Es Filules mercuriales, qui 
font recommandées contre les 
maux vénériens. 

Les Pilules d’agaric , qui pur¬ 
gent les humeurs pituiteufes du 
cerveau & de la poitrine, & font 
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re,commandées pour les aftnaati- 
ques. 

Trtchifques. 

T Es Trochifques ou tablettes de 
JL-beibens, qui font utiles dans 
les fièvres ardentes , intempéries 
chaudes du foie & de l’eftomac , 
grandes alterations & diarées bi- 
lieufes. 

Les Trochifques de violette , 
qui rafraichiflènr, & font recom¬ 
mandées dans les inflammations, 
& purgent doucement la bile. 

Les Tablettes Diacartami, qui 
purgent la bile & pituites. 

Sels. 

L e Sel Armoniac , qui eft fu- 
dorifique & diurétique, cft 
fort recommandé pour les fièvres 
rebelles & quartes, &: contre la 
cangréne. 

Le Sel Volatile de vipere, quiçfl: 

G & 
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un puIfTant remede pour les fiè¬ 
vres malignes & intermictantes, 
pour l’épilepfie, apoplexie & pa- 
ralifie. 

Le Tartre émetique, qui e(î 
propre pour dégager l’eftomac 
par le moien du vomiff-ment. 

L’Opium qui eft un excellent 
fomnifere, pourvu qu’il Toit donné 
avec prudence. ' 

Les quatre Semences froides & 
de pavot pour les émulfions ôC 
bc'ü’llons rafraichiffins. 

Les quatre Farines pour les ca« 
tapiames. 

Le Bol armenie, fang de dra¬ 
gon , maftic & autres aftringens 
pour arrêter les hémorragies. 

La Litarge d’or, pour faire le 
nutntam, & autres compofitions, 
en cas de befoin. - 

La Poudre d’Alun, qui efl: deffi- 
cative pour les plaies. 

Le Vitriol de Gpre, qui eftpro- 
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pre pour les colires, ileft caufti- 
que, ôc arrête l’hémorragie lî on 
l’aplique à la fource d’icelle. 

La pierre infernale, qui eft re¬ 
commandée , pour confumer les 
chairs baveufes & callofités des 
vieux ulcérés. 

Du Miel, qui eft propre pour 
les gargarifmes, idromels Sc lave- 
mens, 

Ctiftal minerai, qui eft rafrai- 
chiflànt & diurétique. 

Terebentine de Venife, laquelle 
eft un fouverain remede pour la 
compoiîtion de pluiîeurs onguens, 
emplâtres & baumes. 

Mirre & Aloé, qui refiftent à 
la pourriture, & on les emploie 
dans les digcftifs & autres injec¬ 
tions déreruves. 

Précipité rouge, qui eft propre 
pour confumer les ïxcroüTanees 
des chairs baveufes. 

Le Camphre, qui eft propre poüc 



faire l’eau- de- vie camphrée, tant 
recommandée contre la cangténe. 

Le Sublimé corrofif, qui eftua 
puilTant fcarotique pour confu- 
mer les chairs baveufes des ulcérés,. 
& pour faire l’eau phagedenique., 

La Rubatbe, qui eft un puiC" 
fant remede pour les cours de 
ventre, diarée, diflenterie, flux 
épatique ; elle eft purgative & af- 
tringentc. 

Le Jalap, qui purge les eaoxi, 
& eft propre pour les gouteux 3 c 
hidropiques. 

La raclure de corne de Cerf, 
qui eft recommandée pour les 
cjburs de ventre & contre les vers. 

La Racine de Gentiane qui eft 
comme une éponge, pour ouvrit 
les vieilles fiftules,apliquéc en ma¬ 
niéré de tente-. - 

Le Qiiiaquina , qui eft un ex¬ 
cellent Fcbrifuge, fi on en fait in- 
fafer ^tsie once dans, une pintç 
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ie bon vin pendant vingt-qaatre 
heures ;enfuite on coule rinfufioiv 
& l’on en fait boire au Fébrici¬ 
tant loin des accès, trois ou qua¬ 
tre demi verres par jour pendant 
quinze ou vingt/ours, obfervant 
toujours d’évacuer les humeurs du 
malade par le raoien de la purga¬ 
tion , auparavant de lui faire ufer 
ledit Quinquina. 

Le Miel violât, qui déterge les 
ulcérés, Sc rafraîchit; on l’emploie 
pour les lavemens. 

Rofes de Provins, qui font aro¬ 
matiques & aftringentes. 

Du RégliiTe pour la tifanne. 
'Bduillon rdfrakhijfant ^ nourrip^ 
fantt incitant à dormir. 

P Renés des quatre femences 
froides mondées, une once. 
Semence de pavot blanc, demie 
en ce. 

Et les farcir dans le ventre d’im 
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poulet, avec une livre & demie de 
veau. 

Faites bouillir le tout dans un 
pot de terre; & lorrque le bouil¬ 
lon fera bien écume, ajoutés-y 
trois poignées de pourpier, 
Loifque le tout fera bien cuit, 
le palTer dans une ferviette blan¬ 
che, & en faire prendre un bouil¬ 
lon à fix heures du matin, 8c un 
autre à lîx ou fept heures du foir, 
au malade. 

'^utre peur rafraîchir defopiler 
le foie. 

M Ettés un boliillon clair dans > 
une écuelle de terre fur un 
léchaut. 

Ajoutés- y de l’Ozeille. 
Chicorée. 

Bourache, de chacun demie 
poignée. 

Coulés-le dans un linge blanc, 
Ajoûtés yCréme détartré,une 
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dragme, le donnés à vôtre 
malade. 

Il faut avoir égard, qae lorf- 
qti’ily a plénitude à un fujet, ou 
qu’il y a fièvre, il ne faut pas faire 
les boiiillons nourrifians ni fub> 
^ftantieux, mais plutôt rafraichif- 
fans : Pour les perfonnes qui font 
défaites & amaigries par les lon¬ 
gues maladies, les conforamés & 
reftaurans font trés-falutaires, lef- 
quels fe font : Par exemple. 

Avec de la viande de la cuifTe 
d’un gros beuf & de vieux cocqs, 
chapons & vieilles perdrix, lef- 
quelles on laifiè confommer, fuf- 
vant que l’on les voudra plus ou 
moins nourrifians. 

Tifitnne rafraichijfante. 

P Renés de l’Orge, une poignée. 
Du Gramen, demie poignée. 
D’Anis verd, une bonne pincée. 
Reglifiè, deux dragraes. 
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Racines d’Ozeille. 

De Chicotée, de chacun demie 
poignée. 

Faites bouillir le tout dans un 
pot & demi d’eau jufqu’à con- 
lomption d’un pot, & le coulés 
pour la boiflbn ordinaire du ma¬ 
lade, dans laquelle on peut ajoûtet 
le firop violât. 

Si on la veut faire plus ccrapo-' 
fée, on pourra y ajouter les remè¬ 
des, foit purgatifs , diurétiques, 
ou autres, félon le beloin de la 
maladie. 

Par exemple , pour les lifannes 
p'eétorales, on peut ajoûter le 
jujube,les figues, raifins & dates, 
&c. ■ . 

Aux tifannespurgatives,les tama¬ 
rins, la cafie éc polipode, &c. 

Aux tifannes vulnerairesje bugte, 
faniele, véronique, pirola, &c. 

Aux tifannes aftringentes, les 
rofes de Provins, raclure de corne 
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de cerf, rubaibc coupée à petits 
morceaux,fleurs de grenade,&c. 

Aufqueiles tous pouvés ajoûter, 
fi la commodité du malade le per¬ 
met, les firops, fuivant vôtre iu- 
tention : Par exemple. 

P^afraichiflans, comme violais 
& limons. 

Peétoraux, comme decapilaires 
& pavot rouge. 

Purgatifs, comme de rubatbe 
compoiée & fleurs de pêche. 

Aftringens, comme de coing 
& de grenade. Sec, 

Emnljion rafraichijfante, 

P Renés quatre femences froides 
mondées, trois onces. 

De Semence de Pavot blanc. 
Amandes douces, de chacun 
demie once. 

Et après avoir bien pilé tout 
ce que deflus dans un mortier, 
ajoutés une livre Sc demie d’eau 
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d’orge : Et après l’avoir bien mé¬ 
langée, palTés-là & l’exprimés. 

• Ajoûcés à la colature deux on¬ 
ces de firop violât, 5c vous aurés 
une émulfion pour deiixprifesaux 
grandes pecfonnes, ôc pour trois 
aux petites. 

On les prend d’ordinaire dans 
les grandes chaleurs, particuliè¬ 
rement le foir, 5c éloigné du 
repas. 

\AHtre Emulfion pour h ardeurs 
d’urine. 

P Rtnéi de l’Orge, une poignée. 
Regliflè,deux dtagmes. 
Sumités de Mauve. 

Guimauve. 

Pourpier, de chacun demie 
poignée. 

Faites bouillir le tout quelques 
bouillons dans une livre 5c demie 
d’eau. 

Coulés- la, 5c faites une éraul- 
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fion avec deux onces de quatre 
femences froides. 

Pavot blanc, demie once. 

Amandes, une once. 

Et après avoir exprimé le tout: 
ajoutés. 

Salprunel, une dragme & de« 
mie. 

Sirop violât, deux onces. 

Le tout pour deux ou trois prifes." 

On fait aufli des émulHons 
pour procurer le fommeil & ex¬ 
citer les Tueurs en fortifiant com¬ 
me dans la petite verole, rougeo¬ 
le & fièvres malignes, dont on les 
préparé en cette maniéré. 

On pile dans un mortier les 
femences , amandes, fruits ou 
noiaux, fuivant la neceffité de la 
maladie , dans lefquelles on mé¬ 
lange les décodions ou tifannes, 
& après on les coule, 5e l’on y 
ajoute les conférions d’Idiacinte* 
d’Alkermes & les Sirops, & au- 
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très remedes fuivant Tiacentiot} 
du Chirurgien. 

GÂrgarifme four îEfquinuncie', 

P Renés Eau de fontaine, deux 
livres. 

Aïoûtés-y de l’Orge. 

Fciiilles de Planrain,de chacun 
une poignée. 

Er après l’avoir fait bouillir deux 
ou trois boiiillons, coulés-le. 

Ajoutés à la colature, Eau de 
Rofe. 

D’Ozeille ,de chacun une once. 
Grillai minerai, une dragme. 
Sirop de Mures, une once SC 
demie. 

Faites Gargarifme. 

Aiarit toujours égard au régime 
de vivre, lequel doit être rafrai- 
chilTant ; aux lavemens & à la 
faignée réïcerée, fuivant la pléni¬ 
tude du fujet. 

Que fi l’inflammation étoit fi 
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granc3e,que le malade ne pûcou- 
vrirlabouche ni gargarifer.il faut 
aYoit recours au Sfecttlunt erü , 
pour lui ouvrir, & on lui doit 
tiedcmtnt fcringuer ledit gar- 
ganl'me 5c autres injedions dc- 
tcffivts. 

On peut auflî faire une mixtioa 
d’égales parties de Sirop violât & 
de Mures, ic en prendre de teras 
‘en tems une cuilierée. 

J?» Parfums, 

A près qu’on a été purgé dans 
les cours de ventre, tant pour 
les grandes perfonnes que pour 
les petits enfans, ce parfum eft 
fort recommandé pour arrêter. 

Parfum aftrifigent. 

P Renés une Brique , faites la 
rougir au feu, & mettés-la fous ■ 
■une chaife percée ; Sc après avoir 
fait alTeoir le malade, jettes fur 




1^8 La Chirurgie 
ladite Brique peu à peu de l’eaà 
de l^lantain , dont il recevra U 
fumée. 

jiutrequi eft propre pour dejfecher 
^ fortifier le serve A», 

P Renés Encens. 

Maftic. 

Benjoin, de chacun deux drag< 
mes. 

Fleurs de Romarin, une dragme 
& demie. 

Bois de Canelle. 

D’Aloé, de chacun un fcrü^ 
pule. 

Faites - en une poudre,laquelle 
vousjetterés furies charbons pour 
en recevoir la fumée. 


Lavemeus rafraichijfaut. 


P Renés feuilles de Mauve. 
Pariétaire. 

D’Andive. 

De Violette, de chacun une 
poignée. 


Fleurs 
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fleiirs de camomille. 

Mcliloc, de chacun une pincée.' 
Des quatre feraences froides, 
demie once. 

Cuifes - les dans deux livres 
d*eau ; & après l’avoir coulé, 
dilTolvé dans une livre de cette def 
coftion. 

CéttolicHiH , une once. 

Huile violât, deux onces,' 

Faites cliftere. 

Antre ànodittl 

P Renés racines de guimaùvëjl 
une once. 

Fleurs de camomille. 

Melilot. 

Sumicés d’Aneth, de chacune 
trois pincées. 

Cuifes-les dans du laie. 

Prenés une livre de cette décoc¬ 
tion, dans laquelle vous diflou- 
drés. . 

H 
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Du Sucre, une once. 

. Huile de Camomille. 

, D’Aneth,de chacune une once; 

Deux jaunes d’œufs. 

■ Faites clîûere. 

.Autre qui ejl uourriffant^ qui 
fortifie, 

P Renés • du bouillon de chair 
bien confumée, demie livre. 
Du bon vin ronge, trois onces. 
Deux jaunes d'œu6. 

Du fucrt, demie onces. 
Confedbion alkermes,une drag- 
j»é & demie. 

Faites cliftere. 

'.Autre Afiringent pour ks flux de 
. ventre. 

P lRenés feuilles & fleurs de tap* 
fus harbatus. 

Feuilles de plantain, de chacune 
«ne poignée & demie. 

Cuilés-Ies dans égales parties 
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de Jait & eau de forge. 
Coulés-le,S:y diflolvés. 
Amidon. 

Bol armenie, de chacun une drag^ 
me 3c demie 
Avec un jaune d’œuC 
Faites cliftcre. 


Csrdial fudorifique contre Us fie\ 
vres malignes, 

P Renés contra jerva. 

De vipère. 

Corne de cerf philofophîque^ 
ment préparée. 

Antimoine diaforetique, de 
chacun! un fcrupule. 

Efprit de corne de cerf, douze 
goûtes. 

Teinture bezoartique', trente 
goûtes. 

Eau de feorfonnere. 
Scabieufe, de chacune deux 
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De citron, de .chacun fix 
dragmes. 

Faites potion. 

Ce cordial eft fort recomman- 
dépourpoufTerlamalignitéartiete 
du cœur, dégage la poitrine, pro¬ 
cure la refpiration , fortifie beni- 
gnementles parties nobles, provo¬ 
que les fueurs , empêche le tranf- 
port au cerveau : on en prend deux 
cuillerées de deux en deux heures. 

^Htre Pûiio» fleuretique. 

P Renés poudre compofée con¬ 
tre la plurefie, quatre fcrupules. 
Sirot de pavot rouge. 

De pas d’âne, de chacun trois 
dragmes. 

£âu de fcabieufe. 

De chardon marie, de chacun 
une once & demie. 

Efpric de fel armoniac, dix 
goûtes. 

Faites potion pour une prife. 
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Il eft fort bon contre la pleu- 
refie, crachement de fang, inflam¬ 
mations des hipocondres, apaife 
les douleurs du malade, & fait 
filer doucement, 

ylutre fleurttiqHt. 

■pilencs Diafeordiam, trois drag- 
1 mes. 

Poudre contra eafum un fcru- 
pule. 

Sirop de feabieufe, demie once. 
Eau de chardon bénit J quatre 
onces. 

Huile d’anis, deux goûtes. 
Faites potion pour une prife. 

"Potion diurétique contre les dou¬ 
leurs de reins, (j pour chajfer, 
les mines. 

'pRencs Sirop d’Althea compofé. 
-!• Des cinq racines aperitives^ de 
chacun demie once. 

Sd de tartre. 

H 5 , 
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De prunelle. 

Pierres d’écreviflès prepascesj 
de chacun un fcrupule. 

Huile de tartre per dcliqHÙmî 
quinze goûtes. 

Eau de pariétaire. 

De genéte, de chacune une 
once & demie. 

Teinture anodine, neuf goû¬ 
tes. 

Faites potion pour deux prifes 
dans une heure. 

Cela dilate les ureteres, cbaflè 
les urines, apaife les douleurs des 
reins. 

Spanadrap , en compojttion pour 
, fortifier les poitrines débiles, 

P HenésHuile d’amande douce, 
trois dragmes. 

Axonge de chapon. 

'"Onguent rofar, de chacun 
deux'dragmes. 

Cire blanche, cinq dragmes. 
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Poudre d’iris de Floreuce bien 
fübcile. 

Huile de noix mufcade. 

. Nature de baleine > de chacun 
deux fcrupules. 

Huile de cloufons. 

De jafmin, de chacun 5. goûtes. 
Faites un mélange félon l’art", 
& après être fondu, trempes un 
linge de la largeur de deux mains^ 
& l’apliqués chaudement à l’opo- 
fite du diafragme. 

Cela fortifie la poitrine, la 
dégage, Sc procure la refpiration. 

Foitrinal odoriférant. 

P Renés Marjolaine. 

Romarin. 

Mente. 

MeliiTe. 

Pulege. 

Tim. 

Saturion, de chacun demie 
poignée. 
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Fleurs de lavande. 

Rofes rouges. 

Sauge, de chacun deuxpîncéesi 

Racines d’iris de Florence, une 
«nce & demie. 

De cipre ronde. 

Girofle. 

Storax. 

Benjoin, de chacun une drag- 
me & demie. 

Il faut faire un mélange détour 
ce que deflus ; & après l’avoir 
coupé, on étend du coton de la 
largeur de la poitrine, & on mêle 
la mixtion ci-deflus dans ledit 
coton j lequel on garnit par deflus 
d’une toille.ou tafetas. 

Il eft fort commode pour por¬ 
ter particulièrement l’hiver, SC 
pour ceux qui vont en voiage, il 
fortifiereftomac, preferve le cœur 
& autres parties nobles de plu- 
fleurs fâcheux accidens. 


• Tratique. 177 


Mixture contre lu colique. 

ICS Sirop d’écorces d’orali'i 



De Mente, de chacun fixdras- 
mes. 

Laudanum opiatum , trois 
grains. 

Eau carminative, demie once.' 
Eau de mente, deux onces. 
Faites potion, de laquelle vous 
donnerés une ciieillerée d’heure 
en heure au malade, apres que 
vous lui autés donné un lavement 
earminatif; cela apaife les dou¬ 
leurs , ôc procure le forameil. 

’./4utre pour la Colique venteufe. 

■pRenésTetiaque, une dragme. 
A Caftorei, demi fcrupule. 

Laudanum opiatum , deux 
grains. 

Huile d’anis, demi fcrupule. 
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Faites bol pour une ptife,' 

Il y a quelques fois des perfon- 
nes qui ont des^vomifletnens con¬ 
tinuels, le remede fuivanc eftués- 
propre pour l’arrêter. 

Bol pour arrêter le vomijfement. 

P Renés Confeârion alkermes, 
un fcrupule. 

Conferve de rofe, demie drag- 

me. 

Laudanum epiatum , deux 
grains. 

Faites bol pour une prife. 
Quoique l’on trouve la cora- 
pofition de l’eau ftiptique dans 
le cours de Chimie de N. Lemeiyi 
& dans hi Chirurgie Complettc de 
Mr. L e Clerc, Confeilier, Médecin, 
ordinaire do Roi, je n’ai voulu 
laiiTer de l’inferer ici, daucant que 
ces belles qualités le metiteut. 


Tratiqut. Ï75I 

Eau Jiiptique. 

P Renés du colcotar ou vitriol 
ronge, qui reRe dans la cornue, 
après qu’oa en a tiré refpric. 

Alun brûlé. 

Sucre candi, de chacun trente 
grains. 

, L’urine d’un jeune homme bien 
fain. 

Eau rofe, de chacun demie 
once. 

Eau de plantin, deux onces. 
Agités le tout enfemble long 
feras dans un mortier, & puis 
renverfés le mélange dans une 
fiole;’il faudra verfer par inclina¬ 
tion la liqueur, quand on voudra 
s’en fervir. 

Si on aplique une compreflè 
imbue de cette eau far uneartere 
ouverte, & qu’on tienne la main 
defTüs, elle arrête le fang: On en 
peut auifi mouiller un petit tam- 
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pou & l’introduire dans le nez 
pour en arrêter le fang: fl on la 
prend intérieurement, elle arrête 
le crachement de fang, les difTen- 
teries, les flux d’hémorroïdes Sc 
des menftruè's; la doze eft depuis 
demie dragnie jufqu’à deux drag- 
mes dans l’eau de centinode. 
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